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    1.


    Les poumons remplis d’air brûlant, je reste un moment devant les portes arrière à contempler les entrailles obscures de la camionnette. Ça me rappelle des souvenirs pas si lointains. Cette camionnette-ci est vide, mais je ne vais pas tarder à me retrouver dedans. Seule. J’ai les yeux qui me piquent à force de fixer ce qui sera bientôt ma cellule. Je cille rapidement. C’est mon choix, me rappelé-je.


    – Tu n’es pas obligée de le faire, dit Will, qui me tient la main, en caressant du bout des doigts l’intérieur de mon poignet.


    Je sursaute, le cœur battant, et je pense enfin à respirer.


    Avec lui, tout est toujours plus facile. Supportable. Même ça.


    Bien que la peur me ronge les tripes comme un tison chauffé au rouge, je hoche la tête. Ça me coûte un effort surhumain de dégager ma main de celle de Will pour saisir le bord de la portière.


    – Si. Il le faut.


    – On peut trouver un autre moyen…


    – Non. Ça, ça marchera.


    C’est mon idée. Bien sûr que j’y crois. Je les ai tous convaincus, en contrant leurs protestations jusqu’à ce qu’ils acceptent. Will. Cassian. Tamra. On est déjà arrivés jusque-là. On a laissé ma sœur à plusieurs kilomètres d’ici. Elle se cache en attendant que Will et Cassian retournent la chercher.


    Le visage de Will se tend, ce qui le fait paraître plus âgé, fatigué. Mais toujours aussi douloureusement beau. Je cligne des yeux et je passe les doigts le long de sa mâchoire râpeuse.


    – Ça va aller, dis-je pour le rassurer. Tenez-vous-en à notre plan, c’est tout.


    – Ne fais pas de bêtises, là-bas. N’essaie pas de jouer les héros…


    Je pose un doigt sur ses lèvres pour le faire taire, et je me délecte de leur texture ferme et fraîche. Son regard s’adoucit; les tons dorés, bruns et verts évoquent une forêt d’automne. Quelque chose gonfle dans ma poitrine, comme chaque fois qu’il me regarde de cette façon.


    Sentant que Cassian nous observe, j’inspire à fond et je me tourne vers lui. Il fixe la lisière de la forêt, en donnant des coups de pied dans la terre avec sa chaussure. Malgré tout, je perçois ses émotions grâce au lien spécial qui nous unit. Il fait de gros efforts pour nous laisser tranquilles, Will et moi, mais je sens qu’il doit se concentrer pour s’empêcher de nous regarder… qu’il a du mal à cacher son irritation grandissante.


    J’attends qu’il me jette un coup d’œil. Peut-être même que je l’exhorte mentalement à le faire. Je ne sais pas. C’est encore nouveau, cette histoire de connexion. Quand il lève enfin le nez, je lui fais un signe de tête. Il esquisse le même geste en réponse.


    Je trace un petit cercle en l’air avec le doigt et je dis assez fort pour qu’il soit bien clair que je m’adresse aux deux garçons:


    – Maintenant, tournez-vous.


    Un imperceptible sourire effleure la bouche de Will, mais il s’exécute. De même que Cassian. Quand ils me tournent le dos, je me déshabille, concentrée sur mes mouvements précis: dénouer les lacets de mes chaussures, m’extraire de mon jean. Avec un soin extrême, je range mes vêtements en tas bien net, comme si c’était de la plus haute importance. Je suppose que je cherche à repousser l’échéance.


    Nue, je me redresse et j’étudie le dos de Will. Le coton gris et lisse se tend sur ses vigoureuses omoplates. Un souffle d’air glisse sur moi et le soleil me caresse la peau. C’est maintenant que je suis censée monter dans la camionnette et fermer les portières. C’est maintenant que nous devons nous diriger vers la fosse aux lions. Où ils vont me laisser. M’abandonner – à ma demande. Si les choses tournent mal… Je me rabroue mentalement. Ne pense pas à ça.


    Ma gorge se noue quand même. Soudain, la pudeur n’a plus tellement d’importance. J’empoigne Will par l’épaule, je le retourne et je plaque ma bouche sur la sienne pour lui donner ce qui me fait l’effet d’un baiser d’adieu. Je mets tout dans ce baiser. Mes souvenirs de nous deux. Tout ce qu’on a vécu. Le temps qu’on a passé à Chaparral. Sa famille – des chasseurs – qui a essayé de m’anéantir. Le fait qu’on a perdu Miram. Le fait que Corbin a essayé de le tuer.


    Ses mains se referment sur mon dos. À force de l’embrasser, je sens le feu habituel s’allumer au fond de mon être et s’élever lentement dans ma trachée. Le visage brûlant, je m’écarte, haletante, avide de plus.


    Et nue.


    Will regarde un instant vers le bas et ne rate rien du spectacle avant de relever les yeux. Il inspire, et sa poitrine se gonfle. Mes joues deviennent cramoisies, mais je m’attarde encore. Une lueur ardente s’allume dans ses yeux noisette et je comprends que je dois y aller. Je dois y aller maintenant, ou je n’y arriverai jamais.


    Je saute dans la camionnette et je commence à fermer les portières, quand sa voix m’arrête:


    – Attends.


    Je le regarde.


    – Il faut que tu te manifestes.


    Il lève la corde.


    – Ah oui.


    Comment ai-je pu l’oublier? Nous devons nous y prendre correctement. Appâter l’hameçon.


    Je redescends et je me force à me transformer. Enflammée et frémissante à cause de Will, je suis dans un tel état émotionnel que le processus est rapide: ma peau se tend d’un coup sec, mes ailes se libèrent avec un léger craquement.


    Will me contemple un moment avec une admiration évidente. Ça me fait fondre et palpiter de voir qu’il m’apprécie encore quand je suis sous ma forme de draki. Comme la première fois qu’il m’a vue. Comme si j’étais quelque chose de magnifique et pas le type de créature que sa famille chasse. Ça me redonne du courage au moment où je m’apprête à affronter les obscurs croque-mitaines de mon enfance, les enkros – ceux qui envoient les chasseurs à la poursuite des gens de mon espèce. Je vais enfin découvrir leurs têtes. Tendue, je relâche un souffle frémissant.


    Will me ligote rapidement mais délicatement les poignets, puis les ailes. Il évite mon regard en travaillant de toute évidence, il ne supporte pas ce qu’il est en train de me faire.


    Je perçois le changement d’humeur de Cassian quand il se retourne. Il dégage des ondes de doute en voyant qu’on me ficelle comme une prisonnière.


    Will me regarde enfin dans les yeux et m’aide à remonter dans la camionnette. Je lui fais un sourire qui semble faible et forcé, alors je reprends une expression neutre et je me contente de communiquer avec les yeux. On a raison de faire ce qu’on fait.


    Puis je lui tourne le dos. Pour qu’il ne voie plus mon expression.


    Pour ne plus voir la sienne et ne pas risquer de me raviser.


    Je sens qu’il attend, qu’il hésite derrière moi, tout comme je perçois l’inquiétude qui tenaille Cassian. Mais je ne me retourne pas. Ni vers l’un ni vers l’autre. Je ne peux pas. Si je les regarde, j’ai peur de me dégonfler, de redevenir la petite fille qui tremblait sous ses couvertures quand Az racontait tout bas dans le noir des histoires sur les enkros et les choses terribles qu’ils font aux drakis capturés. On n’a aucun moyen d’en être sûrs, parce que ces drakis-là ne reviennent jamais.


    Enfin, Will pousse les portes derrière moi et me voilà enfermée. Je me retourne et je pose mes mains tremblantes sur le métal froid. Je les laisse là pendant un moment comme si je pouvais l’atteindre, le sentir de l’autre côté. Lui. Pas Cassian.


    Une seconde après, des portières claquent: Will et Cassian sont montés à l’avant. Ensuite, on se met en mouvement. Le grondement de la camionnette résonne autour de moi. Je trouve un endroit où m’asseoir sur le sol crasseux et, l’estomac noué, je me roule en boule compacte.


    J’inspire à fond et j’attends que la camionnette s’arrête, que commence la bataille que j’ai attendu de mener toute ma vie.


    Pendant le voyage, je perds un peu courage. Ça m’est tellement familier d’être ainsi ballottée que je doute de ma santé mentale: comment ai-je pu me porter volontaire pour endurer ça une deuxième fois? Je deviens claustrophobe à l’arrière de cette camionnette. Pas beaucoup d’air. Pas la place de bouger. Et puis je suis immobilisée. Entravée comme dans mes pires cauchemars. Mon esprit bute là-dessus, se repasse le souvenir de la dernière fois que j’étais prisonnière dans une camionnette comme celle-ci. La dernière fois…


    C’est la raison pour laquelle je suis ici, après tout.


    J’inhale de petites goulées d’air, en luttant pour rester calme et en me disant que je suis maîtresse de la situation, cette fois. Je secoue la tête pour écarter de mon visage des paquets de cheveux emmêlés et j’essaie de garder mon équilibre dans un virage.


    Je dresse mentalement la liste des différences pour me calmer. Je fais confiance aux conducteurs. Ils veillent sur moi. Je sais où nous allons – j’ai déjà vu notre destination. Et je ne souffre pas, cette fois. Pas physiquement, du moins. Mais il y a aussi que je suis seule. Miram n’est pas là.


    C’est pour elle qu’on fait ça – pour la sauver. Mais en toute honnêteté, Miram n’est qu’une des raisons pour lesquelles je suis là. C’est devenu quelque chose de plus vaste pour moi, quelque chose de tout autre. Une quête de vérité. Will est au courant. Je pense que Tamra n’en a pas conscience et Cassian non plus, mais Will sait que pour moi, il s’agit d’obtenir des réponses. De retrouver mon père.


    La camionnette ralentit et s’arrête. Je retiens mon souffle; un peu de vapeur s’échappe de mes lèvres et de mon nez. Ce n’est pas volontaire. Je ne peux pas m’en empêcher, je suis comme ça: une créature qui crache du feu. En cet instant où je suis gouvernée par mes émotions, il me serait particulièrement difficile d’être autre chose.


    Peur. Colère. Doute. Est-ce que j’ai embobiné Will quand je lui ai dit que ça marcherait? Est-ce que je me suis bercée d’illusions? Toutes ces pensées montent en moi dans un nuage de feu et de cendres, prêtes à jaillir sous forme de flammes.


    Des voix, à l’extérieur, parviennent jusqu’à ma cage en métal. Dans quelques instants, je serai seule parmi les enkros. Comme prévu. J’attends, et mes muscles contractés vibrent sous ma peau de draki. Mes ailes poussent sur leurs entraves. Will a fait du beau travail. Je ne pourrais pas me libérer, si je le souhaitais. Mais je ne le souhaite pas. Ce n’est pas le plan. Le plan, c’est que je joue le rôle d’une prisonnière crédible.


    Pendant une seconde, je pense à ma sœur, seule dans sa chambre de motel, en train d’attendre que les mecs reviennent. Elle m’a souri quand on s’est quittées, mais son sourire n’arrivait pas jusqu’à ses yeux. Il ne venait pas du cœur. Son regard couleur givre était luisant d’humidité et je sais qu’elle s’est effondrée en sanglots dès qu’on est partis.


    Tamra s’est élevée contre cette idée dès que je l’ai proposée. Même une fois que j’ai convaincu Will et Cassian, elle a continué à objecter. Mais maintenant que mes liens me scient la chair et me coupent la circulation, je chasse Tamra de mon esprit et je m’efforce de dissiper mon inquiétude croissante. Avec une détermination renouvelée, je me concentre sur les portes arrière de la camionnette et j’attends. Des voix assourdies me parviennent et je crois reconnaître celle de Will. Peut-être juste parce que j’ai terriblement envie de l’entendre.


    Cassian est là. Je n’ai pas besoin de l’entendre pour le savoir. Je le sens. Pendant que j’attends dans l’ombre, je reçois brusquement sa colère comme un violent coup de poing. Il doit être face à eux, à présent. Sa fureur m’envahit, si glaciale qu’elle me brûle jusqu’à la moelle. Un sifflement s’échappe entre mes dents.


    Pour résister au froid, je cherche ce que je sens au fond de mon être – ce que je suis. La chaleur s’amasse en moi, s’engouffre dans ma trachée pour lutter contre la fureur de Cassian.


    J’entends un claquement et un frottement de métal. Je me remets à regarder droit devant moi pendant que les portières s’ouvrent.


    De la lumière inonde ma cage aux parois métalliques et je lève mes mains ligotées pour me protéger les yeux. À travers les interstices entre mes doigts, je repère Will, qui semble à l’aise, détendu. Il ne laisse rien paraître. Du moins de l’extérieur. Le muscle de sa mâchoire tressaute, m’indiquant sa nervosité alors qu’il me désigne d’un geste.


    – La voilà, les gars…


    Cassian se tient à quelques mètres derrière lui avec d’autres personnes – des individus en blouse blanche qui me jaugent du regard. Des enkros. Ça me fait un gros choc de les voir. Rien n’aurait pu m’y préparer.


    Cassian. Parmi eux. L’ironie de la situation ne m’échappe pas. Une ridicule envie de rire bouillonne dans ma gorge.


    Je me force à me concentrer. La camionnette est entrée en marche arrière par une sorte de porte de garage. Un long couloir étroit, d’un blanc monotone, s’étire devant moi. Une unique porte d’acier attend tout au bout. Il n’y a aucun moyen de s’échapper vers le monde extérieur, vers le ciel. Non pas que je sois là pour m’échapper. Pas pour le moment, du moins.


    L’un des types en blouse blanche s’avance. Il brandit une baguette avec une boucle au bout. Avant que je comprenne ce qu’il veut faire, il passe l’attache raide autour de mes mains ligotées et la resserre, puis me tire de la camionnette d’un coup sec. J’ai juste le temps d’apercevoir ses yeux déterminés, d’un bleu si pâle qu’ils paraissent incolores, avant de dégringoler sur le sol froid.


    J’atterris sur l’épaule et je crie de douleur – tout en me disant que c’est ahurissant que ces hommes semblent si ordinaires dans leurs blouses blanches. On dirait des médecins ou des chercheurs, et non pas le danger mystérieux qui assombrit mon existence depuis si longtemps.


    Je suis assaillie par une nouvelle vague de rage émanant de Cassian. Avec un frisson, j’essaie de la refouler. C’est handicapant – ça me donne envie de me battre, de me servir de mon talent spécial contre ces enkros. Mais je ne peux pas.


    Will laisse échapper un son. Je ne sais pas s’il a grommelé quelque chose ou s’il a juste grogné. Quand je lève les yeux, je croise son regard. Il serre les poings contre ses flancs. Il se retient à peine. Je secoue la tête dans un mouvement infime pour lui dire de se contrôler.


    Ils devraient partir. Je sais que la situation doit les rendre fous et je ne peux pas courir le risque que l’un d’eux laisse paraître le moindre signe de ce qu’ils ressentent face à la manière dont on me traite.


    – Allez! Debout!


    Le type tire sur le bâton, et la boucle me scie tellement les poignets que je suis sûre d’y laisser les mains si je ne me lève pas.


    En le fusillant du regard, je suis à nouveau frappée par la froideur de ces yeux bleu pâle. Ils n’expriment rien – même pas ce que je m’attendais à y voir. Ils n’ont rien de venimeux, rien de malveillant. Parce qu’il s’en moque. Il croit que c’est bien, ce qu’il fait.


    Je capte toujours la colère de Cassian.


    – Regardez-la! s’exclame un des types en blouse blanche.


    Je suis presque tentée de me regarder, moi aussi, pour voir de quoi il parle.


    On s’agite dans un bruissement de panique, et on me ferme la bouche avec du gros scotch de bricolage avant que j’aie eu le temps de réagir. Je pense qu’ils sont suffisamment renseignés pour savoir ce que je suis. Ce que je suis capable de faire.


    Le type en blouse blanche recule.


    – Voilà. Ça ira pour le moment, jusqu’à ce qu’on l’ait enregistrée. Elle ne pourra cramer personne.


    Étouffée, je grogne. Je cherche frénétiquement Will des yeux. J’ai besoin de le revoir, rien qu’une fois avant qu’on m’emmène et qu’on «m’enregistre».


    Encore une secousse brutale, et je me lève tant bien que mal. On me tire rapidement dans le couloir, en me faisant passer devant les autres. Des ampoules enfermées dans des cages diffusent une lumière d’un jaune impitoyable.


    Je suis en mouvement. Je ne vois plus mes amis.


    Mais la peur et la colère de Cassian me parviennent toujours. Ces puissantes émotions me submergent. Je jette un coup d’œil derrière moi pour apercevoir les deux garçons une dernière fois.


    Cassian me fixe, immobile comme une statue. Will parle à l’un des types en blouse blanche. Son regard glisse brièvement vers moi, puis se détourne. Il est d’une pâleur inhabituelle et se frotte le cou comme s’il y avait là quelque chose qu’il veut enlever.


    Ensuite, j’arrive au bout du couloir. On franchit la porte et je perds Will de vue.


    Désormais, plus rien ne me sépare de ce qui m’attend.


    L’ascenseur m’emporte vers le sous-sol avec mes gardiens. Plaqués contre les parois, prêts à brandir leurs armes, ils gardent leurs distances.


    Ça me rassure qu’ils me considèrent quand même comme dangereuse, bien que j’aie la bouche scotchée. Je ressens l’absence de Will et de Cassian d’une manière aussi aiguë qu’un coup de couteau. Même si mon cœur se languit de Will, c’est le vide laissé par Cassian que je perçois avec le plus d’intensité quand sa colère froide s’estompe, s’éloigne avec lui. Et je ne perds pas seulement sa colère. Je perds aussi sa sollicitude, son angoisse, sa peur et… ses doutes. Tout cela s’évapore tel un nuage de fumée.


    Me voilà seule avec mes émotions, mais au moins, je ne suis plus obligée d’y farfouiller pour m’efforcer de distinguer ce qui vient de moi et ce qui vient de Cassian.


    Je n’ai pas besoin de feindre la peur quand on m’emmène dans les entrailles de la forteresse. Je ne sais pas vraiment à quoi je m’attendais… peut-être à un donjon, comme dans un château fort? Quoi qu’il en soit, ces murs blancs et ce plafond vivement illuminé, c’est autre chose. Le carrelage lisse est froid sous mes pieds nus. Même si je préfère généralement la fraîcheur, je frissonne. Ce n’est pas un sol de forêt, une terre moelleuse tapissée d’aiguilles de pin. Le sol que j’ai sous les pieds n’abrite pas la vie, il est stérile et dur.


    Nous nous approchons d’une porte qui coulisse sans bruit pour s’ouvrir du sol au plafond.


    Face à la lumière aveuglante de la salle qui apparaît soudain devant moi, je cligne des yeux. Quand ma vue s’habitue à l’éclairage, le spectacle que je découvre me noue la gorge.


    Une longue table d’observation s’étire devant plusieurs cellules fermées par une paroi en plexiglas et trois murs blancs. Dans chaque cellule, un draki. Il y en a de toutes les formes, de toutes les tailles et de toutes les couleurs.


    Je n’arrive pas à les compter avec précision. Ils sont à peu près une dizaine.


    Atterrée, je me fige. Une violente bourrade dans le dos me fait tituber. Le type en blouse blanche qui me précède vocifère et une grimace déforme ses traits quand il tire brutalement sur mes poignets pour me redresser avant que je tombe à genoux. Mes liens en plastique se resserrent, me coupant la circulation, et les articulations de mes épaules me lancent douloureusement.


    Pour eux, je suis vraiment un animal. Ou même pas. Je vois du dégoût dans leur regard, mais aussi un brin de fascination. Bien que je sois une bête à leurs yeux, je leur ressemble assez pour les mettre mal à l’aise. Si j’étais un animal ordinaire, une simple bête de la forêt, ils me traiteraient avec plus de respect et de courtoisie.


    Mais je suis autre chose.


    Je suis une créature qui leur est étrangère, une sorte de phénomène qu’ils considèrent comme une anomalie même si mes ancêtres, les dragons, existent depuis plus longtemps que l’homme.


    Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine quand on me pousse dans la grande salle. Je fouille rapidement chaque cellule du regard, sans m’arrêter sur un draki en particulier, parce que je cherche Miram.


    Je la trouve. Excitée de voir qu’elle est en vie, je souffle et mes narines se dilatent. Elle est allongée sur le côté, roulée en boule, et sa peau mate, toute terne, n’a pas l’éclat de celle de ses voisins. Elle a les yeux fermés et ses cheveux traînent par terre, tristes comme de la paille séchée.


    Je l’appelle dans la langue des drakis. Malgré le scotch qui me couvre la bouche, je fais beaucoup de bruit. Plusieurs drakis lèvent la tête vers moi.


    Mais elle, elle ne réagit pas. Ses paupières ne frémissent même pas.


    Je crie à travers mon bâillon, répétant inlassablement son nom.


    Ses yeux s’ouvrent en papillotant. Je crois qu’elle m’a entendue. Elle regarde même dans ma direction. Et puis non. Ses paupières se referment. Ça me désespère. On dirait qu’elle s’en fiche. Ou peut-être qu’elle n’arrive pas à piger que c’est moi. Peut-être qu’elle a été droguée. Qui sait ce qu’ils lui ont fait?


    Ensuite, je la perds de vue, parce qu’on m’entraîne vers une cellule vide. Le plexiglas s’ouvre et on me jette à l’intérieur. Plusieurs types en blouse blanche me suivent. Ils appuient sur moi un autre bâton, et celui-là m’envoie une décharge électrique.


    Je m’effondre comme un poids mort; un cri étranglé reste coincé dans ma gorge. Ils libèrent vite mes ailes et mes poignets pendant que je tressaute sur le carrelage froid, encore en état de voir et de sentir ce qu’on m’inflige, mais pas de contrôler mes mouvements. C’est l’horreur. Ils laissent le scotch sur ma bouche, mais je n’ai pas la force de l’arracher.


    Ils quittent tous ma cellule sauf un, qui s’attarde, me dévisage avec un peu d’intérêt. Mon pouls cogne contre ma gorge tandis que j’endure son regard scrutateur, en sachant qu’il peut me faire n’importe quoi, que je ne peux pas lever le petit doigt pour me protéger.


    Il se baisse et me caresse le bras en faisant traîner lentement ses doigts dessus. Ça me tord l’estomac. De la bile bouillante monte vers le fond de ma gorge.


    Un autre type en blouse blanche apparaît derrière lui.


    – Viens, Lewis.


    Songeur, Lewis secoue la tête. Il m’observe avec une froide curiosité.


    – Elle a vraiment une belle peau, celle-là.


    – Ouais, et elle crache du feu, alors si j’étais toi, je sortirais d’ici en attendant qu’on l’ait examinée plus en détails et qu’on sache comment s’occuper de ce genre de dragon. Tu te souviens de ce qu’ont raconté les derniers chasseurs à avoir capturé un cracheur de feu?


    – Tu penses que c’est le même?


    – J’sais pas. Peu importe. Ce qui compte, c’est qu’il leur a échappé. Ne sous-estime pas celle-là. Maintenant, viens.


    Le donneur de conseils s’éloigne.


    Lewis continue à m’étudier, la tête penchée.


    – Ouais. Mais pour le moment, tu ne peux rien faire, pas vrai? Tu es inoffensive.


    Sa main glisse sur mon ventre. Il me tâte tranquillement avant d’attraper un peu de peau entre ses doigts et de m’infliger un pinçon tournant d’une brusque sauvagerie.


    – Ça te fait quoi d’être sans défense? Tu es à notre merci, là. Pas moyen de t’échapper. Compris?


    Au bout d’un moment qui me paraît interminable, il hoche la tête d’un air satisfait et me lâche.


    – À plus tard.


    Il recule jusqu’à ce que le plexiglas se referme entre nous.


    Seule, je reste allongée sans bouger et je pince vigoureusement mes lèvres tremblantes. Je parviens difficilement à me retenir de hurler.

  


  
    


    2.


    Je suis étendue sur le carrelage, toute frissonnante, et mon ventre me lance encore là où ce salaud m’a pincée. Les effets de la décharge électrique s’estompent petit à petit dans mes membres. Je replie mes genoux contre ma poitrine en suivant distraitement du regard les enkros qui vont et viennent devant ma cellule. Est-ce là ce qui est arrivé à papa? Est-il venu ici? Je n’ai pas eu le temps de voir grand-chose avant qu’on me force à entrer dans cette cellule. Si je crie «Magnus!», est-ce qu’il va me répondre?


    Les silhouettes fantomatiques en blouse blanche tournicotent sans bruit, absorbées par leur travail. Plusieurs minutes s’écoulent avant que je me sente prête à me remettre à bouger. Je me déplie en m’appuyant sur les mains, et mes muscles tremblent sous l’effort.


    Je capte une voix, un murmure de draki sur ma droite. Je tends l’oreille pour le distinguer par-dessus les cliquetis d’un clavier d’ordinateur et le bourdonnement de voix d’hommes du côté de la table d’observation. Deux enkros y sont assis et lèvent les yeux de temps en temps. Parfois pour me regarder, parfois pour regarder dans les autres cellules. Je suis prête à parier qu’il y a tout le temps quelqu’un pour nous surveiller, nous scruter afin de relever tout ce que les caméras fixées à chaque coin pourraient rater. C’est l’horreur, de ne jamais pouvoir faire le moindre mouvement sans qu’il soit remarqué.


    Je commence à discerner les mots qui me parviennent à travers le mur. Jveuxrentrerchezmoijveuxrentrerchezmoijveuxrentrerchezmoisilvousplaît…


    C’est un draki femelle. Je ne peux pas m’empêcher de me demander si elle n’est pas un peu folle. Qui sait depuis combien de temps elle est ici. Depuis combien de temps tous ces drakis sont prisonniers.


    Je frémis et je me ressaisis en me disant que je dois juste survivre une journée. Je peux le faire. D’ici vingt-quatre heures, Will et Cassian viendront me chercher. Maintenant que je me le suis rappelé, je peux me concentrer sur mon objectif.


    Je me lève, ignorant les yeux qui m’observent, la caméra qui enregistre chacun de mes mouvements. Je saisis les bords du scotch qui me couvre la bouche et je le décolle d’un coup sec. Ça pique. Je fais la grimace et j’inspire de l’air entre mes lèvres endolories.


    – Miram! j’appelle d’une voix rauque, puis raffermie, en frappant sur la vitre.


    Les enkros me regardent, mais je fais comme s’ils n’étaient pas là, sachant qu’ils ne me comprennent pas.


    – Miram, c’est moi, Jacinda! Ne t’inquiète pas, Miram. Je suis ici pour te délivrer.


    Rien. À part la fille d’à côté qui marmonne inlassablement son mantra. Je me retiens de lui crier de la fermer.


    – Miram, tu m’entends? S’il te plaît, dis quelque chose. C’est Cassian qui m’envoie. Il est là, lui aussi. Dehors. On est venus te tirer d’ici!


    Rien. Je pensais l’arracher à sa torpeur en mentionnant son frère, si rien d’autre ne marchait. C’est pour ça que je suis entrée. Pour que Cassian puisse nous localiser grâce à notre connexion, et pour avertir Miram… pour la préparer à son évasion.


    Devant l’urgence, je persévère. Il faut que j’essaie encore.


    – Miram! je m’égosille. Tu n’es pas obligée de me répondre, mais tiens-toi prête. On va te faire sortir d’ici. Dans vingt-quatre heures, on va s’évader. Tiens-toi prête.


    Un rire me parvient depuis la cellule de gauche. Un rire de draki. Les types en blouse blanche semblent fascinés par cette explosion de sons gutturaux. Ils s’agitent, prenant frénétiquement des notes au sujet de ce bruit étrange. Évidemment. Ils n’ont pas dû entendre beaucoup de rires entre ces murs.


    Ce bruit m’écorche les oreilles. Je m’appuie sur le mur que je partage avec le rigolard.


    – Qu’est-ce qu’il y a de si drôle? je siffle.


    Le rire continue.


    Je me bouche les oreilles.


    – Ça suffit!


    Soudain, le rire cesse. Je décolle les mains de mes oreilles. Pendant un instant, je crois qu’on ne va pas me répondre; puis, tout d’un coup, les tons rauques d’un draki mâle raclent l’air.


    – Le fait que tu t’imagines que tu vas sortir d’ici vivante un jour. Je trouve ça extrêmement amusant.


    Sa remarque me déstabilise. Je retrouve assez de bravade pour demander d’un ton impérieux à travers le mur:


    – Et alors? Tu n’as aucun espoir du tout, toi? Tu as baissé les bras? Accepté ton sort?


    – Non, je n’ai pas baissé les bras.


    Il semble indigné. Je préfère encore ça aux divagations du draki femelle qui marmonne sans arrêt, de l’autre côté de ma cellule.


    – J’essaie juste de rester en vie et de garder mes esprits. La copine que tu appelles… Miram, c’est ça? Elle a baissé les bras depuis longtemps.


    Je secoue la tête.


    – Et ça ne te dérange pas de finir tes jours ici?


    – C’est une vie comme une autre.


    – Pas vraiment. On va s’évader, lui promets-je. Tu vas voir.


    J’entends de nouveau son rire agaçant.


    – Eh bien, si vous le faites vraiment, je vous suivrai de près.


    Je me rassieds sur le carrelage froid pour reposer mes jambes, qui me paraissent toujours flageolantes comme de la gelée. J’observe ce que je peux voir de la pièce qui se trouve de l’autre côté du plexiglas: la longue table d’observation, les diverses caméras placées un peu partout. Les quelques enkros présents s’entretiennent à voix basse. Ils semblent sur le point de prendre une décision. L’un des types en blouse blanche jette un coup d’œil à sa montre et fait un geste vers nous, côte à côte dans nos cellules. Un autre type, clairement pas d’accord, secoue la tête en me regardant avec insistance.


    Je colle l’épaule contre le plexiglas. Persuadée qu’ils parlent de moi, j’essaie de déchiffrer leurs chuchotements. Il faut que je me tienne prête.


    D’autres enkros arrivent. Ceux qui sont derrière la table d’observation leur font pratiquement des courbettes.


    Je suis en train d’observer tout ça quand une autre draki prend la parole, quelques cellules plus loin. D’après sa voix, elle doit être jeune.


    – Si c’est pas eux qui te règlent ton compte, ce sera le gris.


    «On dirait vraiment une gamine», me dis-je en penchant la tête.


    – Qu’est-ce que tu veux dire?


    – Si les enkros ne t’ont pas achevée, il finira le travail, lui.


    Elle prononce le mot «lui» comme si je devais comprendre de quoi elle parle.


    – … Le gris.


    – C’est qui, le gris?


    – Oh, il est méchant. Il est là depuis plus longtemps que nous tous.


    Elle renifle.


    – C’est sûrement pour ça qu’il est si cruel. Faut pas t’approcher de lui.


    – C’est quelle sorte de draki?


    Je n’avais encore jamais entendu parler de drakis gris. Il doit posséder un talent dont j’ignore l’existence. Au lieu de trembler de peur, je tremble d’excitation à l’idée de rencontrer un autre draki, de découvrir une espèce que je ne connais pas. Je n’avais pas pensé à ça en venant ici. J’étais préoccupée par trop d’autres choses.


    – Tu ferais mieux d’espérer que tu ne le sauras jamais. Ne te mets pas en travers de son chemin, c’est tout. Cache-toi.


    Je m’apprête à lui demander quand je suis censée rencontrer ce draki – nous sommes enfermés dans des cellules, après tout – lorsqu’une discrète sirène retentit. Une lumière clignotante colore la salle en rouge. Je regarde autour de moi, paniquée.


    – Qu’est-ce qui se passe?


    De ma cellule, j’entends les autres drakis se lever précipitamment. Dans un coin de ma tête, je me demande si Miram a bougé aussi. Ou bien est-elle encore affalée sur le sol de sa cellule?


    – Prépare-toi! m’ordonne le draki mâle qui m’a parlé.


    Me préparer? Mais à quoi?


    Malgré tout, mes muscles se contractent sous ma peau. Soudain, le fond de ma cellule s’ouvre. Ce mur n’était pas du tout un mur. Il s’enfonce dans le sol comme une vitre de voiture, révélant un monde de végétation luxuriante.


    J’entends des bruits de vent quand les autres drakis s’échappent dans les airs et se réfugient dans la verdure épaisse. Tels des fantômes volants, ils disparaissent en un clin d’œil dans le feuillage qui bourdonne de vie, trop vite pour que je puisse les observer ou repérer si Miram est parmi eux.


    Je m’avance prudemment, ne sachant pas trop à quoi m’attendre. Dès que je franchis le seuil de ma cellule, la porte se referme derrière moi. Pas de retour possible.


    J’expire lentement, en plantant mes orteils nus dans la terre. Il n’y a plus que moi. Pas d’autre draki en vue. Même pas cette nulle de Miram, qui ne sait rien faire d’autre que se rouler en boule. Mais je sais qu’ils sont tous là, dans cette immense forêt artificielle.


    Que font les enkros? Que cherchent-ils à obtenir? Je fouille les alentours du regard, scrutant les arbres serrés les uns contre les autres, et c’est là que je repère les caméras. Partout. Accrochées très haut, parmi les feuilles d’un arbre. Dans le trou laissé par un nœud dans un tronc. Je doute qu’il y ait un centimètre carré de cette fausse forêt qu’ils ne voient pas.


    Du coup, je me demande ce qu’ils espèrent filmer. Nos conversations? D’après ce que je vois, personne ne se parle. Tout le monde… se cache.


    Quand je le comprends, ça me tétanise. Je me rappelle qu’on m’a mise en garde contre le draki gris.


    Faut pas t’approcher de lui…


    Ne te mets pas en travers de son chemin…


    Cache-toi…


    Comme tout le monde. Excepté moi. Soudain, je me rends compte que je ne devrais pas rester plantée là comme ça, à découvert. Trop tard. Un grondement retentit dans l’air frais, et je comprends une seconde chose.


    Je ne suis pas seule.


    Il est gris. Tel que la petite draki l’a décrit. D’un gris ardoise, comme du métal fondu, c’est probablement le plus grand draki que j’aie jamais vu. Il est plus grand que les onyx de chez moi. De toute évidence, il est fort. Et sans doute rapide. Ses ailes parcheminées, couleur cendre, s’étirent loin au-dessus de ses énormes épaules pour fouetter l’air. Je ne pense pas qu’il soit vieux, mais ses yeux d’étain sont empreints d’une fourberie, d’une cruauté ancestrales.


    Tout d’un coup, je regrette de ne pas avoir posé plus de questions ni exigé plus de réponses de cette fille quand elle m’a donné des conseils.


    – Salut, dis-je sans bouger, ne sachant trop que faire.


    Mes doigts pianotent nerveusement sur mes cuisses. Je ne m’étais jamais trouvée face à un draki qui ne faisait pas partie de mon clan. Historiquement, les clans sont des camps opposés, des tribus en conflit. C’est ce qui a conduit à la dernière Grande Guerre.


    Les textes anciens recensaient plusieurs centaines de clans, trop pour qu’on puisse être sûr du nombre. On les a étudiés à l’école. Fascinée par l’époque, avant-guerre, où les clans étaient unis, formant une seule grande nation, j’ai même lu d’autres chapitres de cette histoire dans les volumes de notre documentaliste, Taya.


    En observant mon protagoniste avec des yeux ronds, je me dis que ça ne devrait pas être un choc de rencontrer un nouveau draki. J’ai toujours su qu’il y en avait d’autres.


    Mais c’est un grand événement quand même. Chaque fibre de mon être se prépare instinctivement à se battre, à défendre son camp. J’ai eu la même réaction quand les chasseurs m’ont poursuivie, mais je n’aurais jamais pensé ressentir ça devant un autre draki. Ça paraît un peu sacrilège. Nous sommes pareils, après tout.


    Bien sûr, il y a des enquiquineurs comme Miram, et ceux qui m’impressionnent, comme Severin et Corbin. Mais me retrouver face à ce draki… c’est autre chose.


    J’ai l’impression que mon sort dépend de ce que je vais faire maintenant. C’est une question de vie ou de mort.


    L’autre ne me salue pas à son tour. Du feu et des cendres montent dans ma gorge et mes muscles se contractent davantage, prêts à se détendre quand je passerai à l’action.


    Face à lui, je repense à un film que j’ai regardé il y a longtemps et qui était enfoui dans ma mémoire. Une histoire de prison. J’ai un curieux sentiment de déjà-vu. Comme si je jouais dans ce film. Je suis la nouvelle détenue, je suis dans la cour et je me heurte au caïd officiel.


    J’essaie de me rappeler ce que fait le nouveau pour survivre parce que, naturellement, c’est le héros; il tient le coup jusqu’à la fin. Chose que j’ai l’intention de faire aussi. Du moins pendant vingt-quatre heures, jusqu’à ce que mes amis nous aident à nous évader d’ici.


    – Je ne veux pas d’ennuis, dis-je.


    Le draki émet un son bizarre, une sorte de crépitement guttural venu de la gorge. Je n’avais jamais entendu ça chez un autre draki; je me demande si c’est un cri de guerre. Sa peau couverte d’écailles semble onduler et frissonner sous mes yeux.


    – Qu… Qu’est-ce que tu fais? je demande, sachant que ça peut être n’importe quoi.


    Je ne sais pas quel pouvoir il a. Quoi qu’il en soit, ça a suffi pour que tous les autres drakis filent se cacher.


    Je recule d’un pas sur le sol humide, les yeux rivés sur lui. Je n’ose pas détourner le regard.


    Soudain, ses écailles se soulèvent. Le voilà entièrement couvert de plaquettes aux bords tranchants, perpendiculaires à son corps massif. Elles brillent comme des rasoirs. Je devine qu’il lui suffirait de m’effleurer pour me tailler en pièces.


    Mon estomac me tombe dans les talons. Dans un éclair de lucidité, je comprends pourquoi tout le monde a fui dès l’instant où les portes se sont ouvertes.


    Décidant que les autres ont eu raison, je me détourne en pestant et je décolle du sol d’un mouvement fluide. Il faut que je m’éloigne de ce draki. Et vite.


    Alors que je bats des ailes au milieu des arbres enchevêtrés, je suis engloutie dans une tornade. J’entends l’autre s’élancer avec fracas derrière moi. Je suis rapide, mais lui aussi.


    – Vite, vite, vite, vite, je répète d’une voix étranglée, comme un mantra.


    L’idée qu’il m’attrape, qu’il me rentre dedans avec son corps tranchant comme des lames de rasoir me remplit d’une terreur si absolue que du feu s’amasse dans mes poumons et me lèche le palais. Je sais que je n’ai pas le choix. Je dois lui tenir tête et me défendre.


    Je m’immobilise en plein vol et je fais demi-tour. Mes ailes sont comme deux grandes voiles qui claquent derrière moi, mais ce n’est rien comparé aux siennes: elles déchirent l’air, produisant de violentes bourrasques qui arrachent les feuilles des arbres.


    Pendant qu’il vient vers moi, j’accumule intérieurement une chaleur de plus en plus intense, sachant qu’un petit jet de vapeur en guise d’avertissement ne suffira pas. Pour lui, j’ai besoin de feu. De flammes mortelles.


    Quand il arrive, si près que je vois les traits de son visage dur, avec son nez plissé et ses narines dilatées, je libère la chaleur phénoménale qui est en moi.


    Elle jaillit dans un tourbillon de flammes crépitantes.


    Il se couche sur le côté et passe en dessous de moi, échappant de peu au gros des flammes.


    Je pivote sur moi-même, je regarde vers le bas et je le vois revenir, remonter à toute vitesse. La lueur qui brille dans ses yeux m’indique qu’il n’est pas intimidé par mon talent. Au contraire, ça lui fait plaisir.


    C’est peut-être ce qui m’angoisse le plus. Le feu ne lui fait pas peur? Il veut être brûlé? Il a des pulsions suicidaires?


    Quand je m’aperçois que je ne sais absolument pas ce que va faire ce draki, je descends en piqué. Je vole à ras du sol en regardant derrière moi. Eh oui, le revoilà dans mon dos, il me poursuit implacablement. Je ne m’arrête pas, cette fois. Je crache du feu par-dessus mon épaule.


    Il fait un écart mais reste dans mon sillage, décidé à m’attraper. On dirait qu’il n’y a rien d’autre en lui qu’un sauvage, un dragon d’autrefois sans une once d’humanité. Il veut m’anéantir.


    Je serre les dents et je m’efforce d’accélérer.


    Je réfléchis à toute vitesse. Je sais ce qu’il faut faire. Je redescends jusqu’au sol, je me couche sur le dos et j’attends dans l’herbe douce, pendant que le feu couve en moi, le regard fixé sur le draki qui fonce vers moi. De la vapeur s’échappe de mon nez. Il la suit des yeux avant de se concentrer de nouveau sur moi. Je lis de la satisfaction dans le gris d’étain luisant de ses prunelles… et je commence à comprendre que ce n’est pas parce qu’il est persuadé de réussir à me tuer d’ici un instant. Non. Il veut que je gagne. Il veut que je le batte. Pour être délivré de cet endroit.


    Il est sur le point de me rejoindre quand nous sommes encerclés.


    Les enkros envahissent la fausse forêt. Ils sont une dizaine, dans des combinaisons blanches qui les recouvrent de la tête aux pieds et leur donnent une allure de cosmonautes. On m’empoigne par les bras pour m’entraîner à l’écart. Je me débats – c’est une réaction instinctive. Pourtant, ils m’éloignent d’un draki décidé à me tuer. À moins que ce ne soit lui qu’ils éloignent de moi. Je ne sais pas trop lequel de nous deux ils cherchent à sauver.


    – Qu’est-ce que vous faites? je hurle. C’est pourtant ce que vous voulez, non? Vous ne voulez pas qu’on s’entre-tue? Allez! Allez!


    Je me démène entre leurs bras, crachant des flammes qui rebondissent sans effet sur leurs combinaisons anti-feu.


    Plusieurs d’entre eux entourent le draki gris. Malgré leurs combinaisons, ils ne posent pas la main sur lui, et je devine que c’est parce qu’il déchirerait aussitôt le tissu spécial de leur tenue de protection.


    Ils le piquent avec ce que je prends pour un bâton pointu… avant de m’apercevoir que c’est une matraque électrique comme celle dont ils se sont servis contre moi. Mais sur lui, elle ne semble pas avoir le moindre effet. Peut-être que ça ne passe pas à travers? Ou peut-être est-il si résistant que ça ne lui fait rien?


    Et par un fait extraordinaire, ce que j’éprouve à ce moment-là, c’est de la pitié.


    Il gronde et rugit tandis qu’ils le frappent sans relâche. Malgré tout, il ne tombe pas. Il a été électrocuté à de nombreuses reprises et ça n’a pas l’air de le décontenancer le moins du monde.


    Oh là, qu’est-ce que c’est que ce draki?


    Peu après, me voilà de retour dans ma cellule et le mur se referme, me bouclant à l’intérieur. Je me retrouve toute seule, l’haleine encore fumante. Je tremble.


    Je ne vois plus rien.

  


  
    


    3.


    – Hé, Jacinda!


    Ce murmure sonore traverse le brouillard de mes pensées. C’est la jeune draki femelle qui m’a parlé tout à l’heure.


    – … Ça va, là-dedans?


    Couchée sur le flanc par terre, encore hébétée après avoir frôlé la mort, j’entrouvre un œil. Mon combat contre un draki kamikaze m’a complètement chamboulée, physiquement et moralement. Je suis épuisée. Vidée. Et ça ne fait même pas une heure que je suis ici. Si? Quand on souffre, chaque seconde dure une éternité.


    Je me redresse lentement, en me frottant la tempe.


    – Ouais. Ça va. Comment tu t’appelles? je demande, songeant qu’il est temps que je le sache.


    – Je m’appelle Lia, lance la voix.


    Malgré les murs qui nous séparent, je perçois sa jeunesse et son ingénuité.


    – … Je n’avais encore jamais rencontré de cracheur de feu.


    Je ne prends pas la peine de souligner qu’on ne s’est pas encore rencontrées à proprement parler.


    – Ah non? Tu es quel genre de draki, toi?


    – Je suis un draki aquatique. Depuis environ six mois, du moins.


    Un draki aquatique, comme Az. Je reçois un coup au cœur en repensant à mon amie, restée chez nous. Je me dis que tout n’est pas fini, même si cet univers et mon rôle de prisonnière m’absorbent complètement. J’ai l’impression qu’il n’y a rien d’autre. J’ai l’impression d’être coincée ici depuis des jours et des jours. Je n’ose imaginer ce que ressentent ceux qui sont enfermés depuis beaucoup plus longtemps. En repensant au draki gris… au désir de mort qui brillait dans ses yeux… je crois que je le devine. Puis je prends conscience de ce que Lia vient de dire. Six mois?


    – Tu as quel âge? je demande.


    – Douze ans.


    Douze ans! C’est encore un bébé.


    – Tu es là depuis combien de temps?


    – Deux mois maintenant.


    Elle dit ça d’un ton si neutre que j’en frissonne. Les murs semblent se resserrer encore plus autour de moi, si c’est seulement imaginable. Je me frotte vivement les tempes.


    – Je suis désolée de ne pas t’avoir mieux mise en garde au sujet du gris…


    Je secoue la tête avant de me rappeler qu’elle ne peut pas me voir à travers le mur de la cellule.


    – Tu as essayé. Tu n’as pas eu tellement de temps pour m’expliquer.


    – Il n’y en a jamais assez.


    – Qu’est-ce que tu veux dire?


    – La première chose qu’ils font quand ils capturent un nouveau draki, c’est nous balancer tous ensemble dans le Bois. C’est là qu’ils l’ont mis, lui.


    Je sais de qui elle parle, maintenant.


    – Ils veulent voir comment chaque draki se comporte parmi l’ensemble du groupe. Enfin, ce qu’ils veulent voir, surtout, c’est ce que font les nouveaux face au gris. Tu sais: s’ils ont un talent intéressant ou pas.


    – Il est quoi, lui? Il vient d’où?


    – Il ne ressemble à aucun d’entre nous.


    – Parce que son premier réflexe, c’est de tenter d’annihiler les gens de son espèce? Ouais. Ça, j’avais pigé.


    Le draki mâle qui est de l’autre côté de ma cellule intervient:


    – Il est vieux. Plus vieux que nous tous.


    – Il n’avait pas l’air si vieux que ça, je réplique.


    – Je pense que c’est le doyen de tous les drakis de la planète. Qu’il est plus proche du dragon que de l’être humain.


    Je fronce les sourcils.


    – Comment tu le sais?


    – Roc sait tout. Il est hyper intelligent, glisse Lia.


    – C’est juste une hypothèse, précise Roc. Avec le temps, on est devenus de plus en plus humains. Je pense qu’autrefois, on était plus comme lui… plus proches des dragons. Il est tel que nous étions avant.


    Il s’interrompt et je me le figure en train de hausser les épaules de l’autre côté du mur.


    – Il est ce que nous étions il y a peut-être deux mille ans, avant que la civilisation ne s’établisse. Primitif. Sauvage.


    Je me mords la lèvre inférieure. Peut-être. Mais je me demande également s’il est hargneux à cause de ce que les enkros lui ont fait. Peut-être que la captivité l’a rendu fou, tout simplement. Moi-même, je suis déjà à bout de nerfs.


    Je déglutis et je secoue la tête. Je ne suis pas là pour résoudre le mystère du draki gris. Je suis là pour délivrer Miram et, par la même occasion, j’espère démanteler toute cette opération. Éliminer ces enkros qui ont peut-être contribué à m’arracher papa. Même si ce n’est pas le cas, il faut les mettre hors d’état de nuire.


    Le silence s’installe autour de moi et je sais qu’on réfléchit chacun dans son coin. Quelque part vers le bout de la rangée de cellules, j’entends une voix qui marmonne dans la langue des drakis. Les humains installés à la table d’observation parlent tout bas, dans un bourdonnement monotone. L’un d’eux me surprend en train de l’observer et je détourne les yeux, trop gênée pour soutenir son regard, comme s’il pouvait voir mes secrets au fond de moi.


    Agitée, je fais les cent pas dans ma petite cellule en me demandant combien de temps a passé depuis mon arrivée. Ça me paraît déjà si long. Je ne suis pas faite pour ça – la vie en captivité. Non que quiconque le soit, mais je suis particulièrement nerveuse. Je vais m’arracher les cheveux si je ne m’échappe pas bientôt de cette cage.


    – Miram! j’appelle au bout d’un moment, décidée à réessayer. Tu es là?


    Bien sûr qu’elle est là. Où pourrait-elle être, sinon?


    – Je sais que tu es là, j’affirme. Et je sais que tu es fâchée contre moi.


    En plus de la délivrer – l’objectif de notre mission – il me paraît soudain important d’arranger les choses entre elle et moi. Depuis mes fiançailles avec Cassian, je suis… un peu mieux disposée envers elle. Il est certain que le fait de ressentir les émotions de Cassian, son affection pour sa sœur, a eu une influence sur moi.


    – Fâchée? siffle enfin une voix familière. Pourquoi je serais fâchée? J’ai juste été capturée par des chasseurs et jetée dans cet enfer à cause de toi!


    J’inspire à fond et je résiste à la tentation de lui dire qu’elle est tout aussi fautive que moi. Elle n’aurait pas dû me suivre ni m’espionner, pour commencer! Mais je ne suis pas là pour me disputer avec elle. Il faut que je lui fasse comprendre que nous sommes alliées.


    – Ton frère est ici, Miram.


    Un long silence s’installe avant qu’elle souffle:


    – Cassian?


    – Ouais.


    – Il est venu pour moi?


    – Oui. On est tous venus pour toi. Tamra aussi. Je me suis laissé enfermer pour que Cassian puisse nous trouver quand ils auront réussi à entrer.


    J’avale ma salive.


    – On s’est fiancés. Il saura tout de suite où je suis. On va te délivrer.


    Je ne parle pas de Will. Sachant que Miram n’a pas voulu s’échapper avec moi, la dernière fois, parce que Will était là, je pense qu’il vaut mieux éviter de le mentionner pour le moment.


    Tous les autres drakis se taisent, autour de nous, mais je sais que Miram n’est pas la seule à écouter. Ils sont en train de digérer mes propos, comme elle. Je ferais pareil à leur place – je réfléchirais à toute vitesse pour déterminer si j’ai une chance d’être libérée aussi.


    – On va tous vous délivrer, j’ajoute. On s’échappera ensemble de cet endroit.


    – Oh, merci! s’exclame Lia, tout excitée.


    Roc se contente de marmonner:


    – On verra ça…


    Mais j’entends un mince filet d’espoir dans sa voix.


    – Qu’est-ce que je peux faire pour aider? demande Miram.


    Je me décrispe, soulagée de l’entendre dire ça – soulagée qu’elle soit prête à participer.


    – Tiens-toi prête. Fais comme moi quoi qu’il arrive.


    Même quand tu verras Will.


    Je la mets en garde:


    – Il ne faudra pas réagir comme la dernière fois. Pas question de paniquer…


    – Je serai prête, murmure-t-elle.


    Il y a une note de colère dans sa voix, mais je me dis que ce n’est pas un problème. C’est même une bonne chose. Un peu de colère, c’est sain. Ça lui donnera peut-être le courage nécessaire le moment venu.


    Le dos contre le mur, je me laisse glisser par terre.


    Le draki femelle de tout à l’heure reprend son exaspérante mélopée. Apparemment, elle n’a pas pigé que je leur ai promis l’évasion. Les mots se suivent si vite, à présent, que je n’arrive même pas à les discerner. Je me bouche les oreilles pour essayer de bloquer sa voix stridente. Impossible.


    Roc me fait sursauter en lui hurlant dessus. Mais elle continue sans se laisser démonter. Au contraire, elle hausse le ton. Un autre bruit se mêle à la cacophonie. Celui que fait quelqu’un en tapant sur les murs. Voire en se jetant dessus. Le choc envoie dans le sol des vibrations qui remontent dans mes jambes.


    J’enfouis mon visage entre mes mains en songeant qu’on se croirait dans un asile d’aliénés. C’est juste pour un jour. Juste pour un jour.


    Le temps ne passera jamais assez vite.

  


  
    


    4.


    J’ai la vue qui se brouille à force de regarder à travers le plexiglas. Les yeux douloureux, je cligne des paupières et je me détourne, tâchant de recentrer mes pensées. Difficile. Impossible. Maintenant que mon taux d’adrénaline est retombé, je me sens presque nauséeuse, à bout de forces, gagnée par une léthargie maladive. Une douleur sourde me martèle l’arrière du crâne, me ronge comme une bête grignotant un os. Je me frotte la nuque. Je n’arrive pas à me retrouver au milieu du tourbillon bourdonnant de mes pensées. Mon assurance m’a désertée. Oui. On a un plan, mais qu’est-ce qu’on fait s’il ne marche pas? Si Will, Cassian et Tamra échouent quand ils tenteront de nous sauver? Et si je restais coincée ici? Enfermée dans une cellule pour toujours? La panique plante ses griffes dans ma gorge.


    Cassian. Mon cerveau chuchote son nom, le cherche, essaie de le joindre. Est-ce qu’il me sent? M’entend?


    Cassian, je ne sais pas si je vais pouvoir supporter ça beaucoup plus longtemps. Je formule ces mots dans ma tête comme si je lui parlais, comme s’il était là, à l’intérieur de moi.


    Pour la première fois, j’ai besoin que notre connexion fonctionne. Cassian est mon seul lien avec l’extérieur. Avec la vie en dehors d’ici. Avec Will.


    Un type en blouse blanche passe et revient sur ses pas pour s’arrêter devant ma cellule, si soudainement que je me recroqueville.


    Il a un porte-documents dans une main et, dans l’autre, un sandwich d’où des tonnes de salade débordent de tous les côtés. Il m’observe d’un air étrangement fasciné – comme si j’allais faire quelque chose de captivant d’un instant à l’autre. Ou que je le faisais déjà…


    Il tape avec un doigt sur le plexiglas, étalant une traînée de moutarde dessus.


    – Salut, toi.


    Il me parle d’une voix roucoulante, comme si j’étais un animal à apprivoiser.


    – Tu sais que tu es une belle fille?


    Je penche la tête. Ma poitrine se gonfle, s’enfle sous l’effet de la chaleur. Pendant que je le regarde, de la vapeur sort de mon nez. Il ricane.


    Un autre enkros vient se placer à côté de lui.


    – C’est quelque chose, celle-là. Tu crois qu’on pourra la disséquer, pour une fois? Ce serait intéressant de voir comment les poumons et les voies respiratoires fonctionnent.


    – J’imagine qu’on en viendra là, au bout du compte, répond le premier.


    Il croque dans son sandwich et reprend la bouche pleine:


    – … Quand on aura fait toutes nos évaluations. On n’en a jamais eu un comme elle. Le docteur va vouloir jeter un coup d’œil à l’intérieur.


    Je me lève. Je m’approche d’eux en chancelant, et leurs visages dansent devant moi. Incapable de me retenir, je frappe la vitre du poing. Elle tremble sous le choc, mais ne cède pas. Je n’en espérais pas tant, de toute façon.


    Ils sourient, amusés par mon éclat.


    – Je crois qu’elle nous comprend.


    Le mangeur hoche la tête, manifestement certain de ce fait, puis pose son sandwich sur le haut de son porte-documents pour pouvoir griffonner quelques notes sur mon comportement.


    – Le docteur sera content. Il pense qu’ils sont doués d’intelligence.


    L’autre type en blouse blanche ricane et secoue la tête.


    – Ce sont juste des animaux. Des créatures fascinantes, certes, mais qui comprennent à peu près autant de choses que mon labrador.


    Là-dessus, ils s’éloignent.


    J’arpente ma prison et je retente désespérément de joindre Cassian, terrorisée à l’idée de ne jamais être libérée de cet enfer.


    Je me passe la main dans les cheveux et je m’affale contre le mur. Des larmes brûlantes coulent sur mes joues. En me laissant glisser par terre, je lâche une énorme bouffée d’air et je ferme les yeux pour tenter de refouler mon émotion. Il ne faut pas que je pleure. Je ne voudrais pas qu’ils s’en aperçoivent et qu’ils le marquent dans leurs rapports.


    Cassian. Aide-moi. Aide Miram.


    Je pose la tête sur mes genoux et je rentre dans ma coquille. Je ne m’attendais pas à découvrir le spectacle qui m’y attendait.


    Une image indistincte se matérialise dans mon esprit. Ça se passe en plein jour. Dehors. Je vois ma sœur et Will. Il fait les cent pas près de la camionnette.


    J’ouvre vivement les yeux: je suis toujours dans ma cellule. Quoique floue, cette image semblait tellement réelle!


    Je baisse la tête, je referme les yeux et je suis de nouveau engloutie dans ma nébuleuse vision. Avec Will et Tamra. Mais où est Cassian?


    Will fonce vers moi, le visage tendu et anxieux, la poitrine moulée sous le T-shirt qu’il portait quand on s’est quittés. Mon cœur se gonfle de joie à sa vue.


    – Tu la sens? Comment elle va? Elle veut qu’on vienne?


    Alors je comprends. J’ai réussi à joindre Cassian. Ça dépasse mes rêves les plus fous. Je me suis connectée à lui. Au point que je suis à l’intérieur de lui en ce moment. Je sens et je vois tout ce qu’il vit.


    La voix de Cassian monte du fond de moi – ou plutôt du fond de lui.


    – Oui. Je la sens. Elle ne… supporte pas très bien.


    – Ils lui font du mal? demande Will d’un ton pressant.


    Il a pâli et fixe Cassian sans ciller.


    – Je ne pense pas, répond Cassian. Pas pour le moment, en tout cas. Je ne perçois pas de douleur. Mais…


    – Elle a peur? demande Tamra.


    L’image bouge quand Cassian hoche la tête.


    Tamra s’humecte les lèvres.


    – Alors fais quelque chose pour elle. Tu peux la joindre. Réconforte-la…


    Will a l’air éperdu.


    – Il faut y aller. On ne peut pas attendre.


    Sans laisser à quiconque le temps de répondre, il pousse un juron et s’éloigne, sortant du champ de vision de Cassian. Ma sœur s’apprête à le suivre, puis s’immobilise et se tourne de nouveau vers Cassian.


    La connexion commence à faiblir, mais je suis rassurée. Soulagée. Ça ne peut pas durer beaucoup plus longtemps. Ils vont venir nous chercher.


    Épuisée, je me rendors et je rêve de Will.


    Ce n’est pas la première fois qu’il apparaît dans un de mes rêves, mais c’est la première fois qu’il vole à côté de moi, changé en draki. Ses yeux sont pareils, à part les pupilles verticales. Ils brillent de plaisir tandis qu’on s’élève et qu’on redescend, en coupant à travers le baiser mouillé des nuages. Sa peau est irisée, passant de l’or au brun et du brun au vert… comme ses yeux noisette. Ses ailes se meuvent avec souplesse dans les airs, telles de grandes voiles qui bruissent à côté de moi. À mon réveil, j’ai une folle envie de pleurer quand la réalité s’abat sur moi comme une gifle.


    Des larmes me brûlent le fond des yeux. Parce que voler, pour Will… ce ne sera jamais possible. La douceur de ces moments entrevus en rêve n’aura jamais lieu. Lui et moi, on ne pourra jamais vivre ça, être ensemble comme ça, en étant deux drakis. Même si j’ai découvert qu’il était autre chose, qu’il était un peu plus qu’un être humain, il ne pourra jamais voler dans le ciel avec moi.


    «Et alors? Il faudrait qu’il puisse? murmure une petite voix dans ma tête. Ça ne t’a jamais paru important avant.»


    Je remonte mes genoux contre ma poitrine et je frotte ma peau souple avec les deux mains. Peut-être qu’en étant ici, séquestrée par des hommes, avec d’autres drakis pour seuls alliés (sauf, bien sûr, celui qui préférerait me tuer) et en manque de ciel, je ressens plus cruellement le fossé qui nous sépare, Will et moi.


    La porte de la salle d’observation s’ouvre et d’autres types en blouse blanche débarquent. Ils poussent un lit à roulettes couvert d’un drap, avec des sangles en cuir marron qui pendent sur les côtés. Dès que je vois ça, des papillons d’angoisse me chatouillent l’estomac.


    Je me lève, le cœur battant. Je recule vers un mur et je presse les mains contre le béton froid. Un draki, quelque part dans la rangée, commence à faire du vacarme. On dirait qu’il gratte le sol bétonné.


    – Qu’est-ce qui se passe? je lance, dans l’espoir que l’un d’eux me réponde.


    Lia se dévoue – d’un ton désolé, comme si c’était sa faute.


    – Ils sont venus te chercher. C’est ton tour.


    – Mon tour de quoi?


    J’ai une boule dans la gorge.


    – Au début, ils viennent chercher chacun d’entre nous… et ils mettent un truc dans notre corps.


    – Quoi comme truc? je braille en allant et venant prestement dans ma cellule.


    Je vais vers le fond, vers l’avant, vers le fond, vers l’avant, comme si je pouvais échapper à tout ça en marchant vite.


    – Je ne sais pas trop… un petit truc en métal brillant. Ça ne fait mal que pendant une seconde.


    Un truc en métal brillant?


    Je pose les mains à plat sur le mur et je secoue la tête comme si, par la seule force de ma volonté, je pouvais tout arrêter, empêcher les enkros de venir me chercher. Je n’avais pas prévu ça. Je ne pensais pas qu’ils auraient le temps de me faire du mal avant qu’on me délivre.


    – Inutile de lutter, avance Roc d’une voix sombre. On doit tous en passer par là.


    On doit tous en passer par là.


    Franchement, ces mots ne me consolent pas. La terreur monte dans ma gorge quand je vois les humains s’arrêter devant la porte en plexiglas de ma cellule. Je n’étais pas censée endurer ça. Le plan, c’était que je reste ici vingt-quatre heures. Rien de plus. Et finalement, les autres doivent arriver plus tôt que prévu. Will a dit qu’ils se mettaient en route. Où sont-ils? Est-ce que quelque chose est allé de travers?


    J’avais peut-être l’air d’une créature malléable, quand je suis arrivée et que je jouais sagement mon rôle, mais je ne peux plus me permettre d’être une proie facile. Je suis obligée d’être moi-même.


    Quand ils ouvrent la porte vitrée, je suis prête à les recevoir. Bien décidée à les empêcher d’arriver jusqu’à moi, je crache des flammes crépitantes.


    Ils commencent par battre en retraite, mais ensuite ils reviennent en se baissant. Ils font plusieurs tentatives, en s’avançant prudemment dans la cellule. À chaque fois, je les sanctionne avec une gerbe de feu et je les refoule.


    Je halète bruyamment. De la fumée brûlante s’échappe de mes lèvres. Je m’interdis de me demander combien de temps je peux continuer. Je me dis juste qu’il le faut. Je dois tenir jusqu’à ce que Will arrive.


    Rouges de colère, ils referment la porte vitrée et se regroupent. Une lueur de détermination brille dans leurs regards haineux. Ils sont toujours aussi décidés à m’avoir, à m’attraper, à me briser.


    – Elle était docile, avant, commente l’un d’eux d’une voix très proche du gémissement.


    Docile? C’est ça.


    Un autre ordonne finalement:


    – Allez vous mettre en combi. Ça a assez duré.


    Mon ventre se noue. Je sais de quelles «combis» il parle. Les combinaisons anti-feu qu’ils portaient quand ils ont débarqué dans la fausse forêt pour nous empêcher de nous entre-tuer, le gris et moi.


    Deux hommes reviennent tout harnachés. Apparemment, ils pensent qu’il en suffira de deux pour s’occuper de moi. Je me contracte. Mes cuisses tremblent, prêtes pour l’assaut. Un grondement rauque monte de ma gorge.


    Les autres reculent quand les deux hommes en combinaison se placent devant ma cellule, munis chacun d’un de ces aiguillons à bétail qui m’ont laissé un souvenir cuisant à mon arrivée.


    La porte vitrée se rouvre et je les arrose de feu pour m’ouvrir un passage. Je m’élance entre eux avec une seule idée en tête: m’échapper.


    Mais je n’arrive pas à franchir le barrage. Ils m’électrocutent. Chacun de mes muscles se tétanise quand je reçois la décharge. Un cri étranglé reste coincé dans ma gorge. Je ne peux plus bouger. Mon cerveau a beau ordonner à mon corps de réagir, de partir, je ne peux pas.


    Je tombe à genoux. Le choc se répercute dans mes os. Il y a quelqu’un derrière moi. J’entends les crissements sonores d’un rouleau de scotch qu’on déroule. Une main saisit une poignée de mes cheveux et me force à pencher la tête en arrière. Mon cuir chevelu me brûle.


    Des taches dansent devant mes yeux.


    Et revoilà le gros scotch, qu’on m’étale sur la bouche.


    Le type lâche mes cheveux et je tombe en avant, inerte. Je m’exhorte mentalement à remuer, à me lever. Rien.


    Ils ne prennent pas la peine de ligoter mes ailes. Ni de m’attacher les poignets. Je suppose qu’après cet électrochoc, ils n’ont pas trop peur que je me déchaîne. Deux hommes m’empoignent par les bras et me traînent dehors. Mes pieds tressautent, tâchant péniblement de se poser à plat pour prendre appui sur le carrelage glissant.


    La pièce tourne. Des visages défilent à toute vitesse. Des gens. Comme moi. J’ai envie de hurler: «Je suis comme vous! Vous êtes en train de malmener quelqu’un qui fait les mêmes choses que vous, les grandes choses et les petites choses. Un être pensant, un être vivant, qui aime et qui hait… Qui vous hait tous!»


    Le feu me consume comme une maladie qui se propagerait rapidement. Mes lèvres me picotent sous le scotch de mon bâillon.


    Ils me jettent sur le lit roulant comme si je n’étais rien. Comme si j’étais morte. Un cadavre. Sauf que si j’étais un cadavre, ils ne prendraient pas la peine de me faire les choses horribles qu’ils ont en tête. Ils n’auraient pas besoin de me planter un truc en métal dans le corps.


    Le cerveau en ébullition, je réfléchis à toute vitesse pour tâcher de deviner ce que ça peut être. Ce que ça va me faire.


    Ils m’attachent sur le lit, me plaquent dessus en fermant des sangles en cuir autour de mes chevilles et de mes poignets.


    Et, comme si ça ne suffisait pas, ils tendent aussi des bandes de cuir sur ma poitrine et sur mes hanches, en tirant si fort que je peux à peine respirer. Je commence à avoir le tournis.


    L’un des types en blouse blanche m’observe.


    – Elle est forte, attention. Serrez bien.


    Les sourcils froncés, il remonte ses lunettes sur son nez.


    – Vous êtes sûrs qu’elle ne peut pas brûler le scotch?


    – Elle ne l’a pas fait la dernière fois.


    Imbéciles. Je n’ai pas essayé, la dernière fois. Maintenant, il faut que je tente.


    Je rassemble les petites flammes du fond de ma poitrine, je les laisse monter, je pousse le feu vers le haut de ma trachée et j’essaie de remplir ma bouche, mais ça ne marche pas. Les choses ne se passent pas comme elles le devraient. Le scotch est trop gênant. Je ne peux pas remuer les muscles de mon visage, peux à peine ouvrir la bouche. La frustration allume une autre sorte de feu en moi. Celui de la rage impuissante.


    Désespérée, je me débats contre les sangles en cuir. Inutilement.


    Un des types en blouse blanche passe une main sur mon front en sueur.


    – Doucement, la grande.


    Comme si j’étais un chien à apaiser, ou quelque chose dans ce genre. Si j’avais l’usage de ma bouche, je lui cracherais dessus. Attendez – non: je le réduirais en cendres. Je suis née pour ça. C’est pour ça que le clan m’a toujours jugée si importante. Mais je ne vaux plus rien. Je ne peux même pas me défendre. Je tourne la tête pour échapper à son contact. Il claque la langue et jette un coup d’œil aux autres.


    Il continue de sa voix apaisante:


    – Ça va nous aider à prendre soin de toi, à veiller à ta sécurité…


    J’essaie de deviner ce que ça signifie. Est-ce une sorte d’implant pour contrôler mes fonctions vitales? Dans quelle mesure? Je ne peux pas le deviner. Qui sait de quelles avancées technologiques ils sont capables? Tout ce que je sais, c’est que je ne veux pas de ça dans mon corps. Je ne peux pas les laisser mettre ce truc dans mon corps.


    – Elle est coriace. Il va falloir la mater sérieusement, celle-là.


    – S’il y a quelqu’un qui peut le faire, c’est bien toi. Tu es tellement doux avec eux…


    Des gloussements m’accompagnent pendant qu’on me pousse dehors, et je comprends que ce type est loin d’être doux.


    Je tends le cou et j’essaie de suivre notre itinéraire dans les couloirs qui défilent à toute vitesse devant mes yeux; j’essaie de repérer des sorties. On parcourt un long trajet, puis on tourne à gauche. De là, on ne va pas très loin.


    On me pousse de l’autre côté d’une porte battante qui me rappelle celles des urgences dans les hôpitaux qu’on voit à la télé. L’intérieur de la salle est tout aussi stérile et froid qu’un bloc opératoire.


    On me roule au milieu de la pièce, sous plusieurs lampes d’une clarté aveuglante. D’autres types en blouse blanche nous attendaient ici. J’aperçois une large vitre rectangulaire sur ma droite. Plusieurs personnes sont regroupées derrière, encore des hommes en blouse blanche et même ce qui semble être des gens ordinaires, habillés en civil.


    Ils m’observent avec curiosité à travers la vitre, comme des badauds venus voir un monstre, un phénomène de foire. Et je suppose que c’est bien ce que je suis pour eux. Je tourne la tête avec angoisse pour tout regarder, je ne peux rien faire mais je cherche encore, je fouille la salle des yeux en quête d’un moyen de leur échapper.


    Je regarde le type en blouse blanche qui est en train de m’examiner. Il est vieux. Plus vieux que tous les autres enkros que j’ai vus jusqu’à maintenant. Ses cheveux sont tellement blancs et clairsemés que je vois la peau toute fine de son cuir chevelu.


    Il me touche le bras avec des mains froides. Il presse un peu, comme pour évaluer ma texture et ma densité.


    La terreur me prend, s’enroule autour de mon cœur et… et puis quelque chose d’autre fait irruption. Une émotion s’insinue en moi et s’amplifie rapidement. Une petite douleur qui me grignote l’esprit, puis se mue en un étau puissant qui me comprime les tripes. C’est de l’angoisse, tout simplement. Sauf que ça ne vient pas de moi… ça ne vient pas de moi du tout.


    Mes nerfs explosent, débordés par ce brusque assaut d’émotions.


    Son nom me traverse comme un courant d’air, comme un soupir. Cassian. Il est tout près. Les vagues brûlantes, puis glacées de son angoisse déferlent sur moi. Est-ce qu’ils arrivent? Cette possibilité me réconforte. Soudain, je me sens moins désespérément seule, attachée à cette table.


    Avec une nouvelle bouffée d’énergie, je me concentre sur le vieil homme penché sur moi et le scalpel qui brille d’une lueur menaçante dans la lumière agressive. Sa main gantée remonte le long de mon cou, laissant des papilles de chair de poule sur son sillage.


    – Bien, murmure-t-il, voyons voir.


    Ses doigts font pivoter ma tête et tâtonnent dans mes cheveux, avant de s’arrêter au-dessus de mon oreille.


    Je résiste, je me tourne dans la direction opposée. Des mains implacables forcent ma tête à revenir à sa place et on tend une grosse sangle de cuir devant mon front. Elle me scie la peau.


    Le toucher du vieil homme se fait plus ferme quand il fouille dans mes cheveux… cherchant quelque chose, semble-t-il, sur mon cuir chevelu.


    – Cet endroit me semble parfait, annonce-t-il.


    Deux autres types en blouse blanche tendent le cou derrière lui pour observer ce qu’il fait. Le vieux jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Tous ses gestes expriment l’impatience et l’agacement.


    – Jenkins?


    – Oui, docteur, répond une voix avec une déférence absolue.


    Un vrombissement sonore retentit. C’est un bruit rageur, un bruit énergique et menaçant. Je ne peux pas bouger la tête. Mes yeux roulent de tous les côtés, tâchant frénétiquement de voir ce que c’est.


    Jenkins apparaît à côté du docteur, un rasoir électrique à la main.


    Je gémis sous mon bâillon quand il presse les dents froides du rasoir contre mon crâne, juste au-dessus de mon oreille. En quelques instants, il rase une petite zone à blanc. Une touffe de cheveux d’un roux doré flotte devant mes yeux. Enfin, on éteint l’appareil et le silence se fait.


    – Allons-y.


    Le docteur remonte ses lunettes sur son nez étroit.


    Jenkins s’écarte vivement avec le rasoir, sortant un instant de mon champ de vision. Il revient avec une compresse de gaze tenue au bout d’une pince. Une sorte de pommade teinte le coton en jaune orangé.


    – Tenez, docteur.


    Le vieux prend la pince et approche la compresse de ma tête.


    Je grimace, même si je ne sais pas ce que c’est, car je me prépare à quelque chose de désagréable. La compresse me touche, froide et humide, mais indolore. Il la passe plusieurs fois sur la peau mise à nue de mon crâne.


    – Presque prêt.


    Le docteur rend la pince à son assistant et réapparaît avec un scalpel à la main. J’inspire vivement par le nez. Concentré sur ma tête, il ne parle pas; il se contente de froncer les sourcils.


    – Ça va juste pincer un tout petit peu.


    Il plonge les yeux dans les miens et me fixe un moment. Est-ce qu’il pense que je le comprends?


    Je pousse brusquement la sangle qui maintient ma tête, en forçant sur mon cou.


    – Ce sera plus douloureux si tu bouges.


    Il garde longtemps son regard glacial braqué sur moi, et ça répond à ma question. Il ne pense pas que je le comprends. Il le sait. Ce qui le rend encore plus monstrueux. Je me laisse gagner par la résignation.


    Il hoche la tête, certain que je ne vais plus tressauter sur le lit à roulettes. Et il a raison. La dernière chose que je souhaite, c’est qu’il me tranche la gorge ou me coupe l’oreille.


    La lame descend.


    Retenant mon souffle, je me dis que la porte va brusquement s’ouvrir sur Will, Cassian et Tamra. Qu’ils vont débouler dans la pièce et couper les sangles qui m’entravent. Que Will va me prendre dans ses bras. Que ses lèvres vont se plaquer contre les miennes.


    C’est ce qui devrait se passer. Ce qui est censé se passer.


    Mais les choses ne se déroulent pas toujours comme prévu.

  


  
    


    5.


    Le docteur enfonce profondément la lame dans ma peau pour m’inciser, traversant des tissus. Du sang tiède dégouline, goutte dans mes cheveux. Je pousse un cri à travers le scotch, qui ne laisse passer qu’un son étouffé. Du feu monte dans ma gorge, réflexe de défense qui ne me sert à rien. De l’air enfumé s’échappe de mes narines.


    Il fait glisser le scalpel. Je sais que l’incision ne prend que quelques secondes, mais j’ai l’impression qu’elle dure une éternité. Comme tout le reste, ici, la pression aiguë se prolonge indéfiniment.


    Je lui jette un coup d’œil quand il se redresse, les doigts repliés sur le scalpel. Mon sang qui en recouvre la surface argentée, d’un violet scintillant dans la lumière aveuglante, proclame mes racines haut et fort. Le docteur tend vite le couteau à quelqu’un d’autre, et presse un petit flacon contre l’entaille douloureuse de mon cuir chevelu pour récolter du sang.


    – Nous n’en aurons pas gaspillé une seule goutte, murmure-t-il.


    Ensuite, il prend un nouvel objet que lui tend Jenkins. Un petit disque en métal pas plus grand que mon ongle.


    Il travaille lentement et délicatement, à présent, maniant le petit disque avec des mouvements précis, experts, et je ne peux pas m’empêcher de me demander si papa a été allongé sur le même lit roulant, si on a tenu un petit disque en métal au-dessus de lui.


    Soudain, ma panique cède la place à une émotion plus calme. Je me sens en paix, curieusement. Comme si Cassian était à côté de moi et me chuchotait des paroles encourageantes.


    Je décide alors que je ne peux pas tolérer qu’on m’implante ce truc. Je recommence à me débattre, tâchant de me défaire de mes entraves, mais elles ne se desserrent pas d’un millimètre. Je ne peux pas bouger.


    Je grimace et je tire sur les sangles. Les mains caoutchouteuses du docteur m’enveloppent le crâne. Je gémis et mes narines se dilatent en rejetant des bouffées d’air chaud quand il agrandit l’incision et approche le petit disque métallique jusqu’à ce qu’il disparaisse de mon champ de vision.


    Soudain, les lumières se mettent à clignoter. Le docteur s’interrompt, lève les yeux en fronçant les sourcils. Jenkins murmure quelque chose d’inintelligible et regarde autour de lui, l’air soucieux.


    Puis les lumières s’éteignent et nous sommes plongés dans le noir.


    L’obscurité ne dure qu’un instant. Juste le temps que l’un des types en blouse blanche pousse un juron. Mais c’est suffisant pour que je sente une tension s’installer chez les enkros.


    Un rideau de peur voile la pièce. Les lampes de secours s’allument en clignotant. Une lueur d’un rouge terne se diffuse dans la salle. Elle me fait penser à du sang. Du sang humain, bien sûr. Elle colore tout. Fait virer leurs blouses blanches au rose. Peint les visages tendus de mes geôliers d’un rouge démoniaque.


    – Qu… Qu’est-ce qui se passe? lâche Jenkins dans un quasi-murmure.


    Le médecin secoue la tête.


    – Sans doute un exercice, rien de plus…


    – Et personne ne nous aurait prévenus?


    Le docteur fait la grimace. Ses sourcils en forme de chenilles se rapprochent et je vois qu’il n’est pas convaincu par son hypothèse, lui non plus.


    Il secoue la tête.


    – C’est sûrement un test opérationnel, à moins que…


    Un vrombissement continu se déclenche.


    Jenkins hoquette:


    – La sirène!


    Le docteur ouvre des yeux ronds comme des billes.


    – Ce n’est pas possible.


    Ils partent précipitamment, en me laissant entravée sur le lit roulant. Dans leur hâte, ils renversent une table et font tomber des instruments avec fracas. Des voix inquiètes s’éloignent, se mêlent à d’autres dans le couloir, et je me retrouve toute seule, attachée à une table, sans pouvoir tourner la tête.


    Génial.


    Bientôt, je n’entends plus de voix du tout, même au loin. Juste la sirène. Une voix de robot retentit par-dessus les hurlements incessants de l’alarme. Que tout le personnel évacue par l’escalier. Agissez avec prudence.


    Je tire sur les sangles. C’est sans espoir. Mon regard se pose sur la pièce vitrée où se tenait mon public. Déserte, à présent. Plusieurs chaises sont renversées; la porte est ouverte. D’une proximité envoûtante, mais je ne peux pas l’atteindre.


    Au milieu du vacarme de la sirène, j’entends un bruit. Je tends l’oreille, croyant entendre des gens qui courent. Un petit coup sourd retentit derrière moi – comme si une main avait poussé la porte battante –, puis un léger grincement de charnières.


    Quelqu’un vient d’entrer dans la pièce. Je retiens mon souffle, craignant presque d’espérer…


    – Jacinda?


    Will! Décelant de la peur dans sa voix, je m’aperçois qu’il ne voit pas mon visage. Je suis immobile et muette comme une statue. Il croit sans doute que je suis morte. Je gémis derrière le scotch qui me couvre la bouche et je me tortille pour qu’il sache que je suis en vie.


    Il arrive enfin devant moi, suivi de près par Cassian et Tamra. Seule ma sœur s’est manifestée. Pas Cassian.


    Je m’autorise à souffler, rassurée… et je reçois une fulgurante bouffée de soulagement venue de Cassian. Mêlée à la mienne, son émotion me submerge et je me liquéfie sur le lit roulant.


    – Jacinda!


    Will est là, sa chaleur m’enveloppe. Ça ne fait pas si longtemps, mais j’ai l’impression de le voir sous un jour nouveau, je le dévore des yeux avec une avidité que je n’avais encore jamais éprouvée, avant qu’on m’entraîne dans cet abîme.


    Pendant que Cassian et Tamra s’attaquent au reste de mes sangles, il arrache le scotch de ma bouche. La douleur me fait gémir, mais peu importe. Je suis libre. Je ne verrai plus la vie de la même façon, ne considérerai plus jamais rien ni personne comme acquis.


    Will grimace et passe le pouce sur ma bouche endolorie, en posant rapidement quelques baisers fiévreux sur mes lèvres. Il prend ma tête entre ses mains, et me dévisage avec un mélange d’ardeur et d’inquiétude. Ses yeux brillants se posent sur mes cheveux ensanglantés et il examine ma blessure de plus près.


    – Qu’est-ce qu’ils t’ont fait? Ça va?


    – Ce n’est pas très profond. Ça va, dis-je, tout en sachant qu’il ne me comprend pas, puisque je parle draki.


    – Elle va bien, répond Cassian, l’air sombre, en braquant sur moi ses prunelles d’un noir violacé.


    Sa colère m’apparaît nettement dans la lumière rouge.


    – Vite. Voyons si elle tient debout.


    Les yeux de Will lancent des éclairs, trahissant un soupçon d’irritation face au ton de Cassian. Toujours aussi princier.


    Ses mains travaillent vite. Elles détachent la dernière sangle, et au bout de quelques secondes, me voilà libre. Je descends du lit roulant pour tomber dans les bras de Will.


    Puis dans ceux de Tamra, qui me serre avec une force que je n’aurais pas soupçonnée chez elle. Elle recule pour m’examiner.


    – Je crois que c’est le pire jour de ma vie.


    Je me retiens de sourire en pensant que ce n’est sans doute rien à côté de ce que je viens de vivre.


    Cassian me regarde, mais ne vient pas me prendre dans ses bras. Son visage est comme un masque rigide. Qui me rappelle tout ce qui s’est passé avant cet instant. Même si nous sommes venus ici en même temps pour délivrer Miram, même si nous sommes fiancés et aussi proches que peuvent l’être deux drakis, avec notre connexion émotionnelle, nous ne sommes pas… ensemble.


    Pas comme il aurait voulu qu’on le soit.


    Je le dévisage, et tout me revient d’un coup. Le fait que j’ai choisi Will. Au lieu de lui. Au lieu du clan.


    Cassian nous observe l’un après l’autre, Will et moi. Sa colère semble ramper sur ma peau comme une bête vivante. Des éclairs violacés brillent dans son regard et ses pupilles verticales frissonnent. Il cligne des yeux et les traces de sa mauvaise humeur s’estompent, mais j’en sens toujours les vestiges en lui. Et en moi.


    – Où est Miram? demande-t-il, revenant à notre mission présente.


    Je hoche la tête en me focalisant là-dessus.


    – Suivez-moi.


    On franchit vite la porte battante, mais je m’arrête en découvrant le travail de Tamra. Sa brume est encore là, elle flotte au-dessus des enkros qui y ont succombé. Il y en a juste une demi-douzaine qui gisent par terre. Ceux qui n’ont pas réussi à sortir.


    Je jette un coup d’œil à ma sœur. Elle hausse les épaules, et la pointe de ses ailes chatoyantes s’élève au-dessus d’elle. Je continue mon chemin, contournant les corps étendus pour entraîner mes compagnons dans les couloirs, avec pour fond sonore l’alarme incessante et la voix de robot qui recommande la prudence à tout le personnel.


    Je tends l’oreille, détectant un bruit de course au loin. Apparemment, la brume soporifique de Tamra ne s’est pas répandue dans tous les recoins du lieu.


    L’écho des pas s’estompe dans l’espace désert des couloirs; je suppose que c’était le dernier des enkros qui fuyait.


    On ne voit personne d’autre. J’espère de tout cœur que les drakis sont toujours tous dans leurs cellules et n’ont pas été déplacés pendant la débandade. Après tout, les enkros ne se sont pas souciés de moi une seconde.


    Le soulagement m’envahit quand on atteint le quartier des prisonniers. Ils sont encore là. Certains sont immobiles, d’autres arpentent leur petite cellule. De toute évidence, ils sont tous affolés à cause de l’alarme. Ils nous regardent d’un air méfiant quand on entre dans la pièce.


    Cassian passe devant nous et se précipite jusqu’à la cellule de Miram. Il touche le plexiglas, pressant une de ses grandes mains dessus comme s’il pouvait parvenir jusqu’à elle.


    Je cours à la table d’observation et j’examine le panneau de contrôle avec tous ses moniteurs et ses gadgets pour essayer de trouver comment ouvrir les portes.


    Tamra longe lentement la rangée de cellules en examinant tous les autres drakis. Elle s’arrête devant la cellule de Lia. Moi aussi, c’est la première fois que je la vois. C’est une gamine – le plus petit draki que j’aie jamais vu – et je sais que Tamra est effarée d’en voir un si jeune ici.


    La voix de Will attire mon attention:


    – Jacinda, je crois que j’ai trouvé.


    Il désigne une rangée de leviers numérotés. Il actionne le numéro 3. La cellule devant laquelle se tient Cassian s’ouvre en coulissant.


    Miram lui tombe dans les bras en sanglotant. Je souris et je me sens soudain légère en regardant Cassian la serrer tellement fort qu’il la soulève du sol. Son allégresse absolue m’envahit à mon tour. Impossible de ne pas me laisser contaminer par son bonheur de la trouver en vie.


    – Jacinda.


    Je regarde Tamra. Elle est tournée vers moi, mais elle désigne la cellule de Lia par-dessus son épaule. Dans son regard de givre, le message est clair. Elle veut libérer la gamine.


    Je suis prête à faire plus. Avec un hochement de tête, je me sers de mes deux mains pour remonter tous les leviers d’un seul coup. Toutes les cellules s’ouvrent.


    Les drakis n’attendent pas qu’on les invite à sortir. Ils bondissent tous dehors en même temps. Plusieurs s’envolent aussitôt et passent devant nous sans un mot, ne pensant qu’à s’échapper. Un onyx – celui qui se faisait appeler Roc, je suppose – me fait un clin d’œil et me remercie d’un hochement de tête en nous croisant.


    Lia s’attarde, nous dévisageant alternativement, Tamra et moi, de ses grands yeux bleus. Elle a l’air hésitante.


    Je m’écarte du panneau de contrôle et je m’approche d’elle.


    – Viens. Tu as intérêt à rester avec nous.


    Je ne savais pas que j’allais dire ça avant que les mots sortent de ma bouche, mais ça me paraît totalement évident. Bien sûr que je ne vais pas la laisser ici toute seule.


    Soudain, la voix de robot change de refrain, débitant un nouveau mantra:


    Alerte. Repli immédiat vers la cage d’escalier. L’opération Lilith va commencer dans cinq minutes.


    L’opération Lilith? Les enkros ont dû évacuer les lieux sans difficulté et sont prêts à passer au plan B. Je ne sais pas de quoi il s’agit, mais ça n’augure rien de bon pour nous.


    – Je crois qu’il est temps de sortir d’ici, annonce Will.


    J’acquiesce et on fonce tous vers la porte, prêts à emprunter l’escalier, car il y a forcément une raison si personne n’utilise les ascenseurs. Même s’ils fonctionnent, ce n’est sans doute pas une bonne idée dans ce genre de circonstances. Si l’électricité venait à être coupée, on resterait coincés dedans.


    – Attendez!


    On s’immobilise pour regarder Lia retourner en courant devant le panneau de contrôle. Elle observe longuement les cellules ouvertes avant de s’intéresser aux boutons.


    – Allez! je lance en songeant que ces cinq minutes vont passer bien vite.


    Avec un hochement de tête résolu, comme si elle venait de prendre une décision, elle pousse un levier.


    Le mur du fond des cellules s’ouvre en coulissant, exposant la verdure luxuriante de la forêt artificielle.


    Je fonce vers Lia.


    – Qu’est-ce que tu fais?


    Elle m’attrape le poignet, m’empêchant de baisser le levier pour refermer le mur – pour nous protéger contre cet univers… contre lui.


    – On ne peut pas le laisser là-dedans, dit-elle solennellement.


    Ses grands yeux, qui ressemblent tant à ceux d’Az, plongent dans les miens, dans mon âme et semblent savoir exactement ce qu’il faut dire pour m’émouvoir.


    – Il va nous tuer, dis-je.


    Mais je n’en suis pas totalement sûre. S’il est libre, je doute qu’on l’intéresse au point de nous courir après.


    Elle secoue la tête.


    – Je ne pense pas. Il va se concentrer sur son évasion, comme nous.


    Je penche la tête pour l’examiner. Pour une fille aussi jeune, elle est pleine de sagesse.


    – Il est fou, chuchote Miram, fébrile, à son frère.


    – De quoi parle-t-elle? exige de savoir Cassian.


    – Il y un autre draki là-dedans…


    Je m’interromps pour regarder Lia dans les yeux. Ses pupilles frissonnantes ont une expression farouche. Elle est décidée à aider le gris… et je ne la désapprouve pas totalement. Il ne mérite pas plus qu’un autre draki d’être retenu prisonnier. Pas plus que moi.


    Je jette un nouveau coup d’œil au monde de verdure palpitante, si différent du reste de cet enfer stérile et froid.


    Will me tire par le bras.


    – Jacinda. Il faut qu’on s’en aille.


    – Très bien, dis-je, sortons juste d’ici avant qu’il ne se rende compte que les portes sont ouvertes.


    On fuit la pièce. Personne ne demande d’autres explications; je suppose que tout le monde est simplement content qu’on se dirige enfin vers la sortie. Je coule un regard vers Cassian. Il court avec une main autour du bras de Miram, comme s’il avait peur de la perdre à nouveau.


    Ensuite, un horrible criaillement déchire l’air. Je reconnais ce bruit. Est-ce vraiment il y a quelques heures seulement que je l’ai entendu, persuadée que j’allais mourir?


    Le gris est libre.


    – Par ici! vocifère Will sans qu’on ait besoin de lui dire que ce vacarme surnaturel vient d’une créature qu’on n’a pas intérêt à rencontrer.


    On court dans un autre couloir. Nos pieds nus et nos chaussures claquent durement sur le carrelage. Je jette un coup d’œil à Tamra. Ses cheveux blancs paraissent rouges dans la lueur des lampes de secours. Comme avant. Comme les miens.


    Devant nous, j’aperçois une porte ouverte et, juste derrière, une volée de larges marches en béton.


    – L’escalier! s’écrie Tamra.


    Un sourire fend son visage. Le premier sourire que je lui voie depuis que je l’ai convaincue de se joindre à nous pour cette expédition.


    Je souris aussi. Nous y sommes presque. Nous avons réussi.


    La sirène s’arrête, de même que la voix de robot qui retentissait au-dessus de nos têtes. Un silence angoissant s’installe; on n’entend plus rien à part nos halètements sonores tandis qu’on s’approche de la première marche à gravir. La première marche vers la liberté.


    Le silence qui nous est tombé dessus brusquement nous force à avancer au ralenti, à marquer un bref temps d’arrêt. J’hésite un instant, regardant autour de moi avec incertitude.


    Je n’aurais pas dû. Une grosse porte métallique se ferme en coulissant devant nous, barrant l’accès à l’escalier.


    Et nous enferme à l’intérieur du bâtiment.

  


  
    


    6.


    J’ai l’impression que personne ne parle pendant un long moment, mais il ne peut pas avoir duré plus de trente secondes. On se contente de fixer avec stupeur l’endroit où il y avait un escalier. Un escalier censé nous mener hors d’ici.


    – Où est l’ascenseur? lâche Tamra en pivotant sur elle-même pour fouiller les alentours du regard, comme si elle espérait le découvrir juste derrière nous.


    Il ne nous en faut pas plus pour nous le rappeler: il y a un autre moyen de sortir d’ici. Risqué ou non, l’ascenseur est notre seule chance.


    Nous voilà repartis dans les larges couloirs. Nos ombres dessinent des formes mouvantes sur les murs teintés de rouge. Des drakis et des humains – cette association me glace le sang, surtout en ces lieux où les drakis et les humains ne se mélangent pas.


    Je me sens soudain coupable, parce que je sais ce que je suis. Je sais ce que Will n’est pas. Et pourtant, j’ai décidé que c’était sans importance. J’y crois.


    Je secoue la tête et je me concentre sur le chemin à suivre, sur le martèlement régulier de mes pieds, ignorant la petite voix qui murmure dans un coin de ma tête. Celle qui me rappelle que les cinq minutes sont presque écoulées.


    On s’arrête devant l’ascenseur. Les portes sont fermées, les panneaux chromés hermétiquement clos. Will appuie fortement sur le bouton, deux fois. Rien. Pas de lumière. Aucun signe qu’il fonctionne.


    – Ils ont bouclé tout le bâtiment, annonce Cassian d’une voix sombre.


    – Qu’est-ce que tu entends par là?


    Tamra nous regarde tous l’un après l’autre, paniquée.


    – On ne peut pas sortir? Genre… jamais?


    – Ce doit être la procédure habituelle de tout verrouiller quand il se passe quelque chose d’anormal – comme le fait qu’on se soit infiltrés, explique Will.


    Même s’il ne comprend pas Tamra, il devine le sens de notre conversation.


    – Alors on est coincés? je demande en secouant la tête, refusant d’y croire. Pour combien de temps?


    – Ils ne veulent pas courir le risque que l’un d’entre nous s’échappe, déclare Lia.


    Je grogne, dégoûtée. On n’aurait pas dû retourner libérer le gris. On aurait dû sortir d’ici comme les autres drakis, qui sont probablement tous en train de voler vers chez eux, maintenant. Si on avait continué notre chemin, on serait libres. Mais maintenant, on est coincés ici. Avec lui.


    La peau de ma nuque me picote et je regarde autour de moi en frissonnant pour voir s’il est là, prête à reprendre là où nous en étions. Mais c’est dans ma tête, tout ça. Il n’y a rien, derrière moi, à part un long couloir baigné d’une lumière rouge. Quand je me détourne, mon regard tombe sur Lia.


    Devinant mes pensées, elle m’adresse un petit haussement d’épaules en signe d’excuse. Ouais. Maintenant, elle regrette d’avoir appuyé sur ce bouton pour le libérer.


    J’ouvre la bouche, décidant que je ferais mieux d’expliquer précisément aux autres ce qui nous menace; de les prévenir qu’il y a ici un draki de plus de deux mètres capable de déchiqueter quelqu’un en l’effleurant. Qu’un simple contact peut vous coûter un bras ou une jambe.


    Mais un nouveau danger se présente avant.


    Les petits tuyaux qui courent le long du plafond se mettent à cracher une brume vaporeuse avec un léger sifflement, comme un système d’arrosage automatique.


    Will pointe le doigt et lance d’une voix dure:


    – Ils sont en train de gazer la forteresse!


    – Avec quoi? je demande de ma voix grondante, même s’il ne peut pas me comprendre.


    Les yeux fixés sur le brouillard qui s’épaissit, je réfléchis à toute vitesse. Je ne pense pas que les enkros veuillent nous tuer: nous sommes bien trop précieux pour eux vivants.


    Cassian secoue la tête, tout en plissant les yeux pour observer le jet diffus.


    – Je ne sais pas… peut-être un produit pour nous endormir.


    J’acquiesce. Ça paraît plus logique que l’idée qu’ils diffusent un gaz mortel pour tuer tous les drakis prisonniers. Ils perdraient leur collection entière avant d’avoir pu mener à bien leurs expériences.


    Tamra attaque le bouton hors service de l’ascenseur comme s’il pouvait se remettre à fonctionner.


    – Quelles que soient leurs intentions, on est foutus si on ne sort pas d’ici!


    Lia serre les bras contre sa poitrine et tombe contre un mur, comme si, tout d’un coup, ses jambes ne pouvaient plus la porter.


    – Je suis désolée. On ne va pas pouvoir s’échapper, hein? chuchote-t-elle.


    Elle secoue la tête. Ses cheveux bruns à mèches bleutées fouettent ses frêles épaules.


    Et la vue de cette gamine impuissante m’émeut.


    Elle ne devrait pas être ici. Aucun d’entre nous ne devrait être ici.


    Quelque chose se tord et se contracte brutalement en moi. Je presse quatre doigts contre le centre de ma poitrine, mais ce geste n’aide pas. La douleur est toujours là. J’inspire à fond… puis je me ressaisis et je m’arrête brusquement. Je fusille du regard la fumée qui tourbillonne au-dessus de nous, tout là-haut. Elle va finir par s’insinuer en nous… et faire ce qu’elle est censée faire. Un calme soudain m’envahit. Je laisse ma main retomber de ma poitrine et je regarde ma sœur, Cassian et Will en comprenant que c’est peut-être la fin. Et si c’est la fin, je sais quels bras j’ai besoin de sentir autour de moi en poussant mon dernier souffle.


    À cet instant, comme s’il lisait dans mes pensées, Will se tourne vers moi. Il soutient mon regard pendant un long moment avant de détourner les yeux pour recommencer à fixer la fumée qui sort du plafond. Je frémis à l’idée de ce qu’ils vont lui faire quand ils le découvriront ici avec nous. S’ils se rendent compte qu’il n’est pas vraiment comme eux – ni tout à fait humain, ni tout à fait draki, mais quelque chose entre les deux…


    Cette idée suscite en moi une douleur physique. J’inspire à fond. Je ressens peut-être les émotions de Cassian, mais celui que je veux, c’est Will.


    Je marche vers lui. Décidé à trouver un moyen de nous sauver, il est toujours occupé à étudier les tuyaux, cherchant sans doute une façon d’empêcher le gaz de faire les dégâts prévus. Mais c’est impossible. Le temps imparti s’écoule à toute vitesse et je ne veux pas laisser passer mes derniers instants.


    Je pose une main ferme sur sa mâchoire et je tourne son visage vers moi. Nous n’avons pas la possibilité de communiquer verbalement, en cet instant. Je ne peux pas me démanifester. Je dois rester la plus forte possible, et je suis plus forte sous ma forme de draki. Mais je veux qu’il me voie, qu’il m’entende dans son cœur.


    Il a un regard intense, tourmenté, où brille un désir fébrile d’agir, de nous sauver. De me sauver. Je sais qu’il est plus inquiet pour moi que pour lui. Parce qu’il est comme ça, Will. Gentil, attentionné, prêt à se sacrifier. Je m’en veux d’autant plus de l’avoir entraîné dans cette horreur – dans mon monde.


    Je lui souris et je fais courir mon pouce sur ses lèvres. Quelque chose passe dans ses yeux noisette. Il comprend. Il baisse aussitôt la tête et m’embrasse avidement.


    Je me dis que si tout doit finir de cette façon, ce ne serait pas si mal, comme mort. Je glisse mes doigts dans son cou et je caresse sa peau douce, tellement plus fraîche que la mienne. Peu importe qu’on ait des spectateurs. Je les oublie, je me concentre uniquement sur Will. Sur ce qu’on vit. Rien ne me l’enlèvera.


    Ses lèvres aussi sont fraîches, et même glaciales, tandis qu’elles bougent contre les miennes. Ça ne me décontenance aucunement. Pas plus que nos différences – ce que je suis, ce qu’il est, ce que nous ne sommes pas; plus rien de tout ça n’a d’importance.


    Un sentiment de frustration, de colère me gagne… et une gêne diffuse commence à bourdonner en moi. J’essaie de me focaliser sur Will, sur le goût de sa bouche. Ce qui n’a jamais été difficile jusqu’ici. J’essaie, mais cette gêne diffuse s’amplifie, se fait plus aiguë, plus intense. Je m’écarte en recommençant à frotter le milieu de ma poitrine.


    – Qu’y a-t-il? demande Will avec anxiété.


    Je secoue la tête, ahurie. Et je laisse échapper un hoquet… de douleur. Au même instant, j’entends un coup sourd. Je regarde autour de moi en clignant des yeux dans la lumière rouge et je repère Cassian à un mètre ou deux. Il est en pleine manifestation, désormais.


    Il martèle le mur à coups de poing jusqu’à ce que ses articulations deviennent luisantes de sang violet. Je grimace d’embarras tandis que le ciment craque sous la pression, que des morceaux tombent à ses pieds. J’ai toujours su que Cassian était exceptionnellement fort. C’est le cas de tous les onyx, d’une manière générale. Mon père aussi était fort.


    Mais voir Cassian comme ça, éprouver ça…


    Je serre et desserre les poings pendant que l’écho de son chagrin se réverbère dans mes os. Sa colère parvient jusqu’à moi, aussi toxique que du venin. Pendant une seconde d’angoisse, je me demande si c’est à cause de Will et moi… à cause de notre baiser. J’ai fait mon choix, mais je ne veux pas faire souffrir Cassian pour autant. Surtout pas en ces instants qui sont peut-être les derniers.


    Je ne veux pas qu’il ait mal à cause de moi.


    Je creuse plus profond et je sens sa présence en moi… Je cherche ce qui le pousse à agir ainsi. Est-ce qu’il a juste craqué? Miram crie son nom en se tordant les mains. Elle a l’air terrorisée, et je suis certaine qu’elle n’avait jamais vu son frère perdre le contrôle de cette façon. Cassian a toujours été un roc, calme et solide.


    Enfin, je comprends qu’il ne pense qu’à survivre, à s’échapper.


    Je le regarde attaquer le mur, les muscles gonflés sous l’effort. Des reflets d’un noir charbonneux miroitent sous la surface de sa peau comme des taches de nuit.


    Déchaîné, il frappe et tire sur le ciment. Si cette méthode paraît insensée, il s’en moque. Son désespoir me gagne et je fais un petit pas vers lui, prête à le rejoindre dans sa folie.


    Je m’arrête et je secoue la tête. Ça devient perturbant d’avoir à séparer ses émotions des miennes.


    – Qu’est-ce que tu fais? je hurle. Tu ne pourras jamais passer à travers le mur. On est au sous-sol!


    Je commence à m’approcher de lui, mais Will me saisit le bras pour me retenir. Il a sans doute peur que je prenne un coup par ricochet.


    J’agite la main.


    – Qu’est-ce que tu vas faire? Creuser un tunnel?


    Cassian me jette un regard noir et continue à cogner le mur, en projetant de la terre et des pierres. Un caillou pointu me heurte la joue. Je presse ma main dessus. Petit à petit, le ciment cède la place à de la terre compacte, marron foncé, qui dégage une riche odeur d’humus.


    – C’est l’idée, en gros! aboie-t-il en poursuivant ses assauts.


    Et là, je me rends compte qu’il est sérieux.


    La fumée qui se diffuse commence à descendre plus près de nous, maintenant.


    Des quintes de toux sporadiques secouent notre groupe. J’agite la main devant mon nez comme si je pouvais disperser le gaz avant qu’il produise son effet.


    – On peut faire ça? demande Tamra.


    Elle appuie ses mains l’une contre l’autre avec angoisse comme si elle priait pour que ce soit une vraie possibilité.


    – Si quelqu’un peut nous faire sortir d’ici, c’est bien Cassian, intervient Miram, dont la peur a disparu, remplacée par l’inébranlable conviction que son grand frère peut résoudre n’importe quel problème.


    Je lève les yeux au ciel et je résiste à la tentation de lui jeter que Cassian ne peut pas creuser un tunnel jusqu’à l’air libre à coups d’ongles. On est trop loin sous terre.


    – Moi, je peux le faire, souffle Will, qui nous observe attentivement, devinant notre échange même s’il ne comprend pas notre langue. Je peux le faire, affirme-t-il une seconde fois.


    Devant tant d’ardeur, Cassian hésite. Il recule son poing meurtri, qui saigne à grosses gouttes sur le carrelage.


    – Will, je murmure.


    Et, même si son nom, plus proche d’un grondement que d’un véritable mot, n’a plus le même son dans ma bouche, il tourne la tête vers moi et me dévisage. D’un seul coup d’œil à ses yeux noisette, je comprends. Je sais de quoi il parle. Je revois son combat contre Corbin, quand il déplaçait et projetait la terre à sa guise.


    – Recule! ordonne Will.


    À ma grande surprise, Cassian obéit.


    On le regarde faire tout en essayant de respirer par petites goulées espacées, comme si on pouvait éviter d’absorber l’air ambiant, de plus en plus contaminé.


    Will se place face au mur fissuré. Miram est secouée par une violente quinte de toux. Elle se couvre la bouche des deux mains. Puis c’est au tour de Lia. Le bruit de leur toux ne fait qu’accroître la tension, le sentiment d’urgence dans cette situation critique. Je fais une moue de sympathie à Cassian lorsqu’il prend Miram dans ses bras. Et si on se trompait? Et si ce gaz était censé nous tuer?


    Les deux mains levées devant lui, Will se concentre sur le mur. Je fixe ses grandes paumes plates et je les exhorte mentalement à faire quelque chose, à posséder le pouvoir que j’ai déjà observé chez elles, quand il a affronté Corbin. Ses mains se mettent à trembler, mais rien. Le mur abîmé ne bouge pas d’un millimètre.


    Cassian grogne, dégoûté.


    Je secoue la tête. Je ne sais pas à quoi je m’attendais. À un miracle? Est-ce que je pensais qu’il pouvait faire plus? Faire une chose dont même les drakis terrestres de mon clan seraient incapables? C’est ridicule. Nous ne sommes pas dans mon rêve où des ailes lui poussaient et où il pouvait s’envoler dans le ciel avec moi.


    Soudain, on entend un bruit retentissant. Un énorme nuage de fumée tourbillonne dans le couloir, m’aveuglant momentanément. Pendant une seconde, je crois que c’est une brusque décharge de gaz qui a jailli des tubes au-dessus de nous. Si nous espérions une mort lente, c’est fichu.


    Mais rapidement, je me rends compte qu’il n’y a pas seulement de la fumée partout. Il y a aussi des débris. De la poussière et des morceaux de mur recouvrent chaque centimètre de ma peau et me piquent les yeux.


    Je regarde à nouveau le mur et je hoquette de stupeur en voyant qu’il n’est plus là… qu’il a été remplacé par un trou irrégulier de plusieurs mètres de profondeur.


    Will a réussi. Il a carrément manipulé la terre pour dégager un passage. Bien sûr, il va devoir recommencer plusieurs fois pour qu’on puisse vraiment s’échapper par là.


    – Comment tu as su…?


    Éblouie, je ne termine pas ma phrase. De toute façon, à quoi bon le questionner? Il ne me comprend pas.


    Will croise mon regard ahuri. Il doit y lire mes interrogations, car il hausse les épaules.


    – Aucune idée. Je savais juste que j’en étais capable. Tout d’un coup, j’ai eu cette impression… cette impulsion.


    – Beau travail, dit Tamra d’un ton admiratif en s’avançant dans le trou que Will vient de creuser. Tu peux recommencer?


    Elle pointe le doigt devant elle.


    Nous nous introduisons l’un après l’autre dans la brèche à sa suite… mais quelque chose me retient. Mes picotements dans la nuque ont repris. Le duvet frissonne, ça me chatouille. Je me retourne et je regarde dehors, dans le couloir.


    Derrière moi, j’entends les autres presser Will de recommencer, de nous creuser un tunnel pour qu’on puisse sortir d’ici. Mais il n’y a pas la voix de tout le monde. Il manque Cassian.


    Will s’exécute, et une nouvelle détonation secoue l’air. Les ondes de choc se propagent dans le sol et montent dans mes jambes. Une énorme bourrasque de vent, de poussière et de débris me fouette le dos. Je titube un instant avant de retrouver l’équilibre.


    Malgré tout, je continue à regarder le couloir depuis notre refuge et je découvre Cassian planté au milieu des émissions sans doute toxiques. Son attention est fixée sur quelque chose qui se trouve sur sa droite. Il tousse en se couvrant la bouche avec la main. Il faut qu’il sorte de là, mais, pour je ne sais quelle raison, il s’attarde.


    – Cassian? Qu’est-ce qu’il y a?


    Il secoue la tête.


    – Je ne sais pas. Quelque chose…


    Il ne termine pas sa phrase. Soudain, voilà qu’il a disparu, arraché à ma vue par une tache grise.


    Celui qu’on a libéré.


    – Cassian! je crie en m’élançant derrière lui, sachant ce que je m’apprête à affronter… et sachant que cette fois, il n’y aura pas d’enkros pour nous séparer.
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    Je quitte le cratère pour replonger dans le couloir enfumé.


    – Jacinda!


    Will me rejoint et me prend la main, m’empêchant d’aller plus loin. Son regard fervent me supplie désespérément de m’arrêter, de rester. Avec lui. C’est ce que je souhaite le plus au monde. Mais je ne peux pas. Pas maintenant.


    – Il faut qu’on aide Cassian, dis-je vivement dans la langue des drakis.


    Will tire plus fort sur ma main pour que je retourne dans le tunnel avec lui.


    Je secoue la tête avec un grondement en me rappelant qu’il ne comprend pas. Je ne peux pas abandonner Cassian. Je ne peux pas le laisser tomber. Même pendant la fraction de seconde où je me retourne vers les autres, je ressens la douleur aiguë qui irradie tout son corps. Elle manque me plier en deux.


    J’inspire en sifflant entre mes dents et je m’efforce de tenir le coup en me disant que ce n’est pas de la vraie douleur, pour moi. Ce n’est pas la mienne. C’est la sienne. Et je dois y mettre fin.


    Je reprends brutalement ma main à Will et je fonce vers un croisement, à un bout du couloir. Je regarde à gauche et à droite et je repère Cassian, au fond, aux prises avec le draki gris. Ils bougent si vite qu’ils ne forment plus qu’une tache floue; je sens déjà une odeur de sang dans l’air. Je n’ai pas besoin de voir ses blessures pour savoir que c’est le sang de Cassian que je flaire.


    Je fonce vers eux, courant et volant à demi. Le noir et le gris se mêlent, se battent sauvagement. J’ai du mal à les distinguer. Je pousse un cri quand du sang gicle dans les airs, me manquant de peu.


    Je dois y mettre fin. Je ne peux pas les laisser continuer. Il ne resterait plus rien de Cassian.


    Je me concentre sur la plus grande zone de gris que j’aie pu repérer et je crache une bouffée de feu, en priant pour avoir bien visé.


    Touché. Le draki gris rugit et s’écarte de Cassian. Je me focalise sur lui pendant que des flammes dansent sur ma langue et je me prépare à décharger une nouvelle salve de feu.


    Ses écailles acérées comme des couteaux frissonnent, produisant un sifflement étrange. Celles qui dépassent de son épaule se rétractent et s’aplatissent. Il tâte tendrement la chair carbonisée autour de son omoplate et gronde quand la peau glisse et dérape entre ses doigts comme de la cire fondue.


    En voyant ça – ce que je peux faire, les dégâts que je peux infliger à quelqu’un de mon espèce –, j’ai l’estomac qui se tord.


    – Jacinda!


    Will arrive à mes côtés, le souffle court, en toussant dans l’atmosphère de plus en plus enfumée. Son regard dérive vers le draki gris et il laisse échapper un juron.


    Le gris lâche son épaule et se redresse.


    – Il a l’air furieux. C’est toi qui lui as fait ça? me demande Will entre deux quintes de toux.


    Je hoche la tête.


    – Mmh hmm.


    J’inspire à fond, prête à pousser le feu de mes poumons vers le haut, mais ma trachée me paraît trop étroite, trop nouée. Je m’étouffe en remplissant mes poumons de vapeurs toxiques et je me mets à tousser violemment.


    Will comprend aussitôt. Je n’ai plus de moyen de défense. Plus de flammes. Il me faut du bon oxygène propre. Je sens sa main saisir la mienne.


    – Il faut qu’on parte tout de suite!


    Il a raison, bien sûr. Il faut qu’on quitte cet endroit avant que la fumée nous fasse perdre connaissance… ou pire.


    Mais pas sans Cassian.


    Je m’avance sans réfléchir, en le regardant dans les yeux. Sans penser que je dois encore neutraliser le draki gris pour pouvoir arriver jusqu’à lui.


    Cassian secoue la tête, une lueur féroce dans le regard.


    – Va-t’en, sors d’ici!


    Ce n’est pas possible qu’il veuille qu’on l’abandonne.


    – Non, Cassian!


    Je m’avance encore d’un battement d’ailes, prête à refaire une tentative même si je ne peux plus cracher de feu. Will me saisit par l’épaule et me tire brutalement en arrière.


    Le draki gris, jambes écartées, se tient prêt à me repousser. Les pupilles de ses yeux étain palpitent. Je regarde de nouveau Cassian, qui est hors de ma portée.


    – Va-t’en! hurle-t-il encore une fois derrière les jambes du draki.


    Son cri s’achève par une horrible crise de toux. Son regard se reporte sur Will.


    – Fais-la sortir d’ici!


    D’instinct, Will le comprend. Ou peut-être que c’est juste évident qu’il faut qu’on s’en aille. Pour tout le monde sauf moi.


    Will enroule un bras autour de ma taille et me force à reculer.


    – Cassian! je m’égosille.


    De l’autre bras, Will trace un grand arc de cercle, puis pousse la paume vers l’avant dans un geste que je commence à bien connaître.


    Dans un vacarme assourdissant, une tonne de poussière et de débris déferle devant mes yeux.


    – Reculez! crie Will aux autres, derrière nous.


    Il me serre plus fort et me ramène d’un coup sec dans le tunnel. Nous atterrissons pêle-mêle.


    Will saute sur ses pieds et me redresse tandis que le rideau de terre continue à venir vers nous, tel un raz-de-marée prêt à nous engloutir. Mais je m’en fiche. En toussant convulsivement, je me dégage avec force, je me lève d’un bond et je m’élance sous la pluie de terre.


    – Cassian!


    Je ne suis pas la seule à crier. Miram aussi appelle son frère. Dans notre désir désespéré de le sauver, nous sommes unies.


    Will m’empoigne à nouveau.


    – Jacinda, non! C’est trop tard , on doit partir!


    Je fais volte-face et je lui reprends violemment mon bras.


    – Qu’est-ce que tu as fait?


    Il ne comprend pas les mots. Mais il n’en a pas besoin. Il sait.


    Son regard se durcit.


    – On doit continuer à avancer. On n’aura bientôt plus d’oxygène dans ce sous-sol.


    Il tourne les talons et dépasse les autres à grandes enjambées, me plantant là pour faire ce qu’il a à faire.


    Affalée près de moi, Miram sanglote en martelant le mur de terre érigé à la place du trou qui donnait dans le couloir. Je referme une main sur son bras et je la tire sur ses pieds. Pour une fois, elle me laisse l’aider. Elle me paraît plus menue, plus maigre que dans mon souvenir. Un effet de la captivité, je suppose. Mon cœur se serre quand je repense au temps qu’elle a passé prisonnière. Et maintenant ça. Elle a perdu Cassian. Ce n’était pas censé se passer de cette façon. Je n’aurais jamais imaginé quelque chose d’aussi horrible. Je caresse le bras de Miram. On se met tous à avancer derrière Will.


    – Je suis désolée, murmure Lia en se glissant à côté de moi dans le tunnel étroit. Je n’aurais pas dû le libérer. C’est juste que je ne supportais pas l’idée…


    D’un geste, je la fais taire. Ce n’est pas sa faute. J’aurais pu l’en empêcher. J’ai laissé la compassion s’en mêler. Je ne commettrai plus jamais cette erreur.


    – Jacinda?


    Tamra m’interroge du regard, puis jette un coup d’œil derrière nous.


    – Cassian?


    – On ne peut pas le sauver, dis-je d’un ton sec.


    Sa sœur se remet à pleurer. Avec une grimace désolée, je regarde encore une fois la terre qui tourbillonne toujours dans les airs, derrière nous. Je lis de l’incrédulité sur le visage de Miram. En plein déchirement, elle essaie d’admettre ce que je sais déjà. On a perdu Cassian.


    J’ouvre la bouche pour lui dire qu’il n’y a rien à faire, quand soudain, une douleur brûlante me transperce et manque me faire tomber à genoux. Je lâche Miram et je m’effondre contre la paroi de pierre rugueuse en hoquetant.


    Tamra tend la main vers moi.


    – Jacinda? Qu’est-ce qu’il y a?


    Cassian. C’est Cassian.


    Miram m’observe avec des yeux écarquillés. Sa terreur est aussi palpable que les particules de terre autour de nous. La bouche pincée, je sens exploser dans ma poitrine une douleur aussi fulgurante que celle qui me ronge le cœur.


    – Jace, qu’est-ce qu’il y a?


    L’inquiétude plisse le visage lisse de Tamra.


    Je secoue la tête et je ravale un cri de douleur. Il n’est pas question de lui dire ce que je sais: que Cassian, quelque part dehors, se fait agresser, torturer par un draki démoniaque. Que je le vis en simultané.


    Elle a beau détester Cassian aujourd’hui, elle ne peut pas ignorer le passé. Toutes ces années à penser à lui, à se languir, à soupirer après lui sans jamais le conquérir… Elle ne voudrait pas qu’il soit blessé, qu’il soit… mort. Et je ne veux pas non plus dire à Miram ce qui lui arrive, de peur qu’elle refuse de s’échapper avec nous. Cassian aurait voulu que j’emmène sa sœur en sûreté. Je ne peux pas accepter qu’on ait fait tout ça pour rien.


    Je me force à avancer, en tâchant de faire comme si je ne sentais pas la douleur, comme si je n’abandonnais pas une part de moi-même.


    – Ça va. Allons-y.


    Will se démène, devant nous, en se servant des pouvoirs qu’il vient de découvrir chez lui pour agrandir notre tunnel et nous conduire vers la liberté. En lutte contre le tourbillon de poussière et de terre, on le suit à quelques pas de distance.


    Je fixe son dos en m’efforçant de ne pas rejeter la faute sur lui. De ne pas être en colère. C’est dur. Au bout de quelques minutes, je devine qu’il fatigue, mais il ne s’arrête pas. Ne baisse pas les bras. Ce n’est pas son genre. Je suis bien placée pour le savoir. Il continue, il avance au milieu de la terre qui retombe partout autour de nous dans un vacarme tonitruant. Je suis tentée de lui demander s’il sait où il va: est-ce qu’on va émerger en pleine ville? Ce serait gênant.


    Cette image me ferait presque rire. Mais je ne ris pas. Ce n’est pas impossible. Et pour l’heure, on n’a même pas la garantie de sortir d’ici. On risque de mourir. Même s’il ne sait pas où il va, Will ne peut pas s’arrêter maintenant. Impossible de revenir en arrière. Ce qui nous attend, derrière, c’est la mort. Alors je ne dis rien et je lui fais confiance, je le laisse nous conduire loin de cet enfer.
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    Je ne saurais dire combien de temps dure notre expédition souterraine. Le temps s’est arrêté. J’ai l’impression que nous sommes piégés dans le ventre de la Terre. Will commence à ralentir. Ma vue s’est adaptée à l’obscurité depuis longtemps, mais je plisse quand même les yeux dans le nuage de poussière rocailleuse lorsqu’il me fait signe de m’arrêter.


    – Attendez ici. Je reviens tout de suite.


    Je m’immobilise et j’agite un bras pour empêcher les autres de continuer. Will s’éloigne devant nous, et tourne légèrement jusqu’à ce que je le perde de vue dans les tourbillons de poussière.


    Il ne reste plus que nous, les filles, dans le noir. Je sens leur respiration à toutes, humide et rauque dans l’air desséché, au milieu des particules qui flottent autour de nous comme des paillettes magiques. Je sursaute lorsque j’entends enfin la voix de Will:


    – Venez! La voie est libre!


    Nous avançons avec empressement, en suivant le chemin qu’il a ouvert pour nous. Je marche en tête sur le sol irrégulier et je suis la première à voir de la lumière. C’est comme si je me réveillais au soleil. Je cligne et plisse les paupières, la main en visière devant les yeux. Un peu plus loin, je distingue une ouverture en zigzag dans un des pans de terre déchiquetée qui nous entourent. Des bouts de racines et d’herbe pendent sur les bords.


    Je ne vois pas Will. Il a disparu et, pendant un instant, ma poitrine se comprime, la panique me donne des palpitations. Puis son visage apparaît dans l’ouverture, qui est à peine assez grande pour permettre le passage de ses épaules.


    – La voie est libre. On n’est pas loin de l’endroit où on a laissé la camionnette.


    Il nous jette des vêtements.


    – Démanifestez-vous et habillez-vous.


    On obéit. Miram, Tamra et moi, on enfile nos vêtements. Je passe un sweat-shirt et un pantalon à Lia, et je me fige en la voyant sous sa forme humaine pour la première fois. Yeux immenses, taches de rousseur et nez légèrement retroussé. Elle paraît à peine douze ans. Son regard affiche toujours un air d’excuse; je voudrais bien la débarrasser de son sentiment de culpabilité. Elle est trop jeune pour porter le poids d’une décision pareille. Désigner ceux qui vont survivre et ceux qui vont mourir dans ce repaire d’enkros. Ça ne devrait pas être sa responsabilité.


    – Allons-y.


    Les trois filles me suivent quand je me glisse à la surface. Je plisse les yeux comme une taupe émergeant de son trou. Le jour décline, baignant l’air de tons rouge et or. Des grains de poussière dansent dans les derniers rayons mourants. Je me laisse tomber au sol et je replie les doigts dans la terre. Je hume par à-coups l’air frais et sucré. Cassian. Penser à lui, qu’on a laissé derrière nous, me déchire comme une blessure fraîchement rouverte.


    Je cherche Cassian en moi, espérant l’y retrouver, espérant qu’il me capte. Ta sœur est en sécurité, Cassian. Elle va bien. Moi aussi, je vais bien.


    Je prie pour qu’il l’entende. Je voudrais tant le rassurer. Je voudrais tant lui donner une raison de se battre… de trouver un moyen de nous rejoindre.


    Puis je le sens. Tel un cri lointain dans la nuit, son soulagement parvient jusqu’à moi, m’enveloppe comme une brise tiède.


    – Jacinda.


    Je lève les yeux. À l’arrière de la camionnette, Will tient la porte et nous fait signe de venir. Son air inquiet me rappelle que nous ne sommes pas encore tirés d’affaire. Je me lève, rechignant à partir même si je sais qu’il le faut. En m’en allant, j’ai l’impression de fermer la porte sur Cassian pour toujours. Maintenant, je le capte, mais je sais grâce à maman que plus il y aura de distance entre nous, plus notre connexion va s’affaiblir. L’angoisse me serre la poitrine à cette idée. En cet instant, la seule chose qu’il me reste de lui, c’est notre lien.


    Will me dévisage d’un regard intense, et je me doute qu’il sait à quoi je pense. Ça me fait culpabiliser. Puis enrager. Je trouve insupportable de ne pas pouvoir montrer à Will que ça me désespère d’abandonner Cassian.


    Tamra aide Miram à monter dans la camionnette. La sœur de Cassian me fait penser à une vieille dame.


    Lia nous regarde alternativement, Will et moi. De toute évidence, elle hésite, et je suppose qu’elle sent la tension. Son regard s’attarde sur Will et je devine qu’elle essaie de le comprendre, ce non-draki qui a le pouvoir de manipuler la terre comme un vrai draki.


    – Tout va bien. Monte, lui dis-je.


    Enfin, il ne reste plus que Will et moi à l’extérieur de la camionnette… et je suis loin d’avoir le sentiment que «tout va bien».


    J’ai beau m’être démanifestée, je sens encore des bouillonnements sous ma peau. Face à Will, je suis distraite par les émotions de Cassian qui tourbillonnent en moi. Malgré tout, j’ai envie de l’injurier, de pleurer et de le frapper pour ce qu’il a fait. Des sentiments tout ce qu’il y a de plus injustes, je sais, mais je n’y peux rien si je suis obligée de ressentir la souffrance de Cassian à chaque seconde. Je la vis à ses côtés.


    – Monte, dit Will.


    Quoi que j’aie à dire, ce n’est pas le moment. On est à peine sortis de la forteresse des enkros et ils sont partout. Il faut encore se mettre en sécurité.


    J’avance vers la camionnette quand un hélicoptère arrive au-dessus de nous dans un vacarme assourdissant. Il vole si bas qu’il crée de grosses bourrasques. Puis deux autres passent en pétaradant. Des renforts.


    Je scrute le ciel avec des yeux ronds, puis je me détourne pour regarder vers le pied de la colline, où je repère plusieurs véhicules lancés à vive allure sur la route principale qui monte depuis l’entrée de la forteresse. Dans la lumière déclinante, je vois le remue-ménage sur le parking.


    – Tout de suite! Allons-y! vocifère Will.


    Je saute à l’arrière de la camionnette.


    Quelques secondes après, j’entends la portière du conducteur claquer, et le moteur démarre dans un rugissement. Un virage abrupt nous projette dans tous les sens, à l’arrière. Lia tombe contre moi. Je passe un bras autour de ses épaules pour la retenir dans les cahots de la camionnette, dont les grondements de bête ronronnante résonnent autour de nous.


    Tamra tient Miram, qui me transperce du regard.


    – Et mon frère?


    Pour elle, il n’est pas perdu. Tamra essaie de la faire taire, mais Miram ne veut rien entendre.


    – Jacinda? insiste-t-elle.


    Je secoue la tête, incapable de dire quoi que ce soit.


    – On va juste l’abandonner? demande-t-elle d’un ton impérieux. L’oublier?


    – Il est fichu, murmure Lia.


    Miram reporte son attention sur elle.


    – Toi, ferme-la! C’est toi qui nous as poussés à libérer ce monstre. C’est ta faute.


    Lia frissonne dans mes bras et se détourne pour fixer vaillamment les portières.


    – Jacinda?


    Tamra se glisse à côté de moi et me touche légèrement l’épaule. Elle a beau être ma sœur, ce contact me fait sursauter.


    La terreur de Cassian me cerne de toutes parts, à présent, écœurante et profonde; elle s’insinue dans mes pores et s’enracine dans mes os. Je ne sens rien d’autre, ne suis rien d’autre que ça: une créature qui ne vit et ne respire que la peur.


    Je me colle contre le métal froid de la paroi de la camionnette. Toujours recroquevillée, je tremble, je lutte contre l’assaut des émotions de Cassian.


    La partie la plus primitive de moi-même rêve de se libérer, mais le reste de ma personne s’accroche à Cassian, tâchant tant bien que mal de maintenir notre connexion alors que la distance s’allonge entre nous. Tant que je pourrai le sentir, il ne sera pas perdu.


    – Jacinda?


    Tamra répète mon nom, insiste pour que je réagisse d’une manière ou d’une autre.


    – Ça va. Il ne faut juste pas… que tu me touches, dis-je, les dents serrées, par-dessus le grondement d’un autre hélicoptère à l’approche.


    Enfermées dans la pénombre de la camionnette, on lève toutes les yeux, craignant d’être repérées. Et on pousse un soupir collectif quand le vrombissement de l’hélice s’éloigne.


    Au même instant, la souffrance de Cassian s’intensifie, sa peur devient si terrible qu’elle me donne un goût amer dans la bouche. Je m’écroule sur le flanc. Je ne peux plus me soucier d’autre chose. Une douleur à la fois brûlante et glaciale m’irradie. Je siffle. Je me cambre. Lâchant Lia, j’abats lourdement les poings sur le plancher et je râpe les articulations de mes doigts dessus, comme si la pression pouvait m’apporter un quelconque soulagement.


    – Jacinda? Qu’est-ce qu’il y a? s’écrie Tamra.


    Sa voix n’est qu’un écho lointain à mes oreilles.


    Le bruit assourdissant d’un autre hélico passe au-dessus de nous, puis se réduit à un léger ronronnement qui s’éloigne.


    – Cassian, je parviens à lâcher entre mes dents serrées.


    Ce n’est pas le draki gris qui lui fait ça. J’en ai la certitude absolue, viscérale.


    C’est quelque chose d’autre qui le tient… qui est avec lui. Sa peur a un goût différent… plus âcre.


    Je ferme les yeux pendant que ma souffrance – sa souffrance – cède la place à autre chose.


    Horrifiée, je me roule en boule compacte, les jambes comprimées contre moi.


    Parce que soudain, je vais bien. Je vais bien. Mais lui, non. Cassian ne va pas bien. Cassian n’est plus là. Il est parti. Paf, comme ça.


    Comme un fil qui casse. Il n’y a plus rien. Plus de connexion. Plus de lien. Plus de Cassian. Il est trop tôt pour que ce soit la distance qui nous ait séparés. Les battements frénétiques de mon cœur résonnent dans mes oreilles. Je tâtonne au fond de moi pour chercher Cassian, chercher une preuve qu’il est encore là. Avec moi. Mais rien.


    Plus de Cassian.


    Suffocante, je me redresse d’un bond et je crie son nom.


    – Cassian!


    Nous nous arrêtons quelques heures plus tard.


    J’ai cessé de hurler, consciente d’affoler les autres. Je ne peux pas imaginer ce que Will a dû penser, coincé derrière le volant, avec le raffut que je faisais à l’arrière pendant qu’il conduisait. Maintenant, je me contente de serrer mes jambes contre moi et de me balancer comme un enfant qui a besoin de réconfort. D’ailleurs, c’est ce que je suis. Par tant d’aspects. Depuis le début, Cassian a toujours été là. Même à Chaparral, avant son arrivée, je le guettais en permanence. Et lorsqu’il a vraiment fait son apparition, il ne s’en allait jamais, même quand je le souhaitais. Il veillait tout le temps sur moi. Et maintenant il n’est plus là.


    Tamra essaie de me consoler, mais je suis à peine capable de parler aux autres. Surtout pas à Miram. Comment pourrais-je la regarder en face et lui dire ce que je sais avec certitude? Que Cassian n’est plus là. Qu’il est mort.


    À un moment, Tamra lui chuchote quelque chose pour lui expliquer que Cassian et moi avons été forcés de nous fiancer par le clan – et que j’ai quand même choisi Will.


    Je vois Miram reculer et ses yeux d’un marron terne jeter des éclairs de fureur. Elle se tourne vers moi avec un regard que je connais bien. Elle me hait plus que jamais, à présent. À ses yeux, j’ai rejeté tout ce que j’aurais dû accueillir à bras ouverts: notre clan, les traditions des drakis. Son frère. Elle ne peut pas le comprendre et je ne le lui demande pas.


    Comment ai-je pu préférer Will au précieux prince draki de notre clan? Voilà la question que je lis sur son visage, et je n’ai pas de réponse simple à lui donner.


    D’ailleurs, Will n’a rien de simple. Je repense à tout ce qu’il sait faire – soulever la terre, résister à l’estompage – et à sa force phénoménale; ce serait une erreur flagrante de le considérer comme un être humain. Mais je n’arrive pas non plus à le voir comme un draki. Et je trouve ça triste. Will n’a sa place nulle part. Ni parmi les humains ni parmi les drakis.


    Mais sa place est avec moi. Cette conviction est toujours là, aussi déraisonnable et dangereuse que jamais, bien enracinée dans mes tripes, dans mon cœur. C’est un fait que je ne changerais pas, même si je le pouvais.


    Les portes arrière de la camionnette s’ouvrent à la volée, et Will apparaît dans le silence du crépuscule. Une forêt obscure se découpe dans son dos et je comprends qu’il a pris soin de nous emmener loin de la forteresse. Où que nous soyons, nous sommes en sécurité pour le moment.


    Son regard passe sur nous toutes avant de se poser sur moi. Je vois de l’inquiétude scintiller dans les profondeurs noisette de ses yeux. Il n’y a aucun doute: il a entendu mes cris, même s’il n’a pas pu s’arrêter avant.


    – Ça va? demande-t-il.


    Je le regarde dans les yeux.


    – Il n’est plus là. Cassian. Il est mort.


    Je m’étrangle sur ces mots, qu’il m’est odieux de prononcer. Surtout devant Tamra et Miram. Mais je ne peux pas éternellement leur cacher ce que je sais.


    Will reste interdit. Son visage ne trahit rien. J’entrevois quelque chose dans ses yeux, mais je ne sais pas trop comment l’interpréter.


    Miram gémit et tombe dans les bras de Tamra.


    – Je suis désolé, finit par dire Will.


    Sentant que mon visage menace de se décomposer, j’inspire à fond et je refoule de nouvelles larmes brûlantes. Je n’ai pas envie de craquer encore une fois. Mais c’est horrible. Horrible d’éprouver un tel chagrin à cause de Cassian sans pouvoir le montrer, parce que je ne veux pas blesser Will – je ne veux pas qu’il pense que j’étais amoureuse de Cassian.


    Après un silence gênant, il examine les alentours.


    – Il faut qu’on roule encore un peu. Je ne suis pas tranquille à l’idée de m’arrêter ici, je voulais juste voir comment vous allez, toutes. Encore quelques heures, et nous pourrons manger et nous reposer.


    Il attend un moment, pensant peut-être que je vais répondre. Personne ne parle. On n’entend que les sanglots de Miram. Je ne le regarde plus. Je ne peux pas, avec toutes les idées atroces qui tourbillonnent dans mon esprit. À la place, je hoche brièvement la tête.


    Les portes se referment en claquant. J’écoute le crissement de ses pas et le claquement de la portière du conducteur. Au bout d’un instant, la camionnette se remet à vrombir autour de nous et nous repartons dans la nuit.


    – C’est ta faute, Jacinda, chuchote Miram avec emportement, ignorant les efforts de ma sœur pour la faire taire. C’est ta faute. Cassian est mort à cause de toi.


    – Et tu n’y as joué aucun rôle, toi? j’aboie.


    Je souffre tellement que je ne suis pas disposée à porter le chagrin et la responsabilité toute seule.


    – … Ce n’est pas toi qui m’as suivie et qui nous as fait prendre? Ce n’est pas toi qui as refusé de t’échapper avec moi la première fois qu’on en a eu l’occasion?


    Elle me jette un regard haineux, qui met un peu de vie dans ses yeux ternes de visiocrypteur. Mais ils sont brillants pour une autre raison: elle a conscience que j’ai raison. Elle ne peut pas dissimuler tout à fait son sentiment de culpabilité. Ensuite, je repense à Cassian et à l’amour qu’il avait pour elle. Comprenant que Miram se reprochera sa disparition toute sa vie, je me sens encore plus mal. Même Tamra me regarde d’un air affreusement déçu.


    Miram s’essuie le nez du revers de la main et fixe la paroi de la camionnette.


    Lia souffle.


    – Et moi qui me croyais mal lotie, avec tous les drames de ma vie.


    Je regarde cette gamine, cette étrangère. Je n’ai pas l’énergie de lui poser des questions sur sa vie et l’endroit d’où elle vient et ce que peuvent bien être les drames dont elle parle. Dans d’autres circonstances, j’aurais adoré rencontrer un draki d’un autre clan – comparer nos situations et voir s’il y avait une meilleure façon de vivre en dehors de mon clan, loin des méthodes dictatoriales de Severin. Mais je ne peux pas penser à ça maintenant. Peut-être plus tard.


    Allongée sur le côté, je glisse une main sous ma joue et je regarde dans le vide. C’est bizarre, j’ai laissé la forteresse des enkros derrière moi, cette prison qui a failli me briser, mais je n’ai pas le sentiment de m’être échappée.


    Je me sens vaincue, comme si j’étais leur prisonnière pour toujours.

  


  
    


    9.


    On s’arrête plusieurs heures après. On se range sur le bas-côté d’une petite route de campagne.


    Il nous faut discuter de la suite des opérations. Le plan, c’était de se séparer, à ce stade: Cassian et Miram devaient retourner au village, et Will et moi devions partir de notre côté. Naturellement, tout a changé, maintenant.


    Je ne me vois pas retourner tranquillement au village. Je serai toujours dans la ligne de mire quand le clan aura appris ce qui est arrivé à Cassian. En levant le nez vers le ciel nocturne pour laisser la brise caresser ma peau, je songe qu’ils ne me laisseront jamais partir, ne cesseront jamais de me traquer. Ils me jugeront coupable de la mort de Cassian. Severin ne connaîtra pas de repos tant que je n’aurai pas payé, tant que je ne serai pas revenue au village pour être leur prisonnière. Il enverra l’un de ses plus puissants lieutenants à ma poursuite. Corbin. Il a beau être le cousin de Cassian, il ne possède pas le quart de son intégrité. Il ne ferait preuve d’aucune clémence avec moi.


    – Jacinda.


    Je sursaute en entendant mon nom. Je suis la seule qui soit encore dans la camionnette. Tamra me regarde de l’extérieur, les traits tendus par l’inquiétude, le front plissé. Will est juste derrière elle, il danse d’un pied sur l’autre. Je ne l’ai jamais vu comme ça – aussi hésitant avec moi. Manifestement, il se demande comment m’approcher.


    Je me glisse vers la sortie, je saute dehors et je me retrouve devant lui. Une petite voix me souffle de lui expliquer que rien de tout ça n’est sa faute. Il faut que je le rassure, que je lui dise que je ne lui en veux pas de nous avoir forcés à abandonner Cassian. Ce serait justifié. Mais je n’arrive pas à le regarder en face et à prononcer ces mots. Ma tête a beau me dire de le faire, mon cœur refuse. C’est prématuré, mon chagrin est trop neuf et je ne peux pas l’exprimer à voix haute. À la place, je passe devant lui. Et je m’éloigne.


    Je vois les silhouettes de Lia et de Miram se découper au loin. Elles sont à côté de deux lanternes électriques. Plusieurs sacs de couchage sont posés près d’elles, mais elles ne semblent pas disposées à les déplier.


    J’entends les pas de Will dans mon dos. Je soupire, sachant que je ne peux pas l’ignorer éternellement. Je ne veux pas l’ignorer. Je veux que tout aille bien entre nous, mais je ne sais pas si c’est possible dès maintenant. Je ne peux pas faire l’autruche et continuer comme si tout allait bien. Certes, j’ai choisi Will, mais Cassian fait – faisait – partie de moi. Et qu’est-ce que ça signifie pour Will et moi, si je ne me sens pas libre d’exprimer mon chagrin?


    J’ouvre la bouche pour parler, sans trop savoir ce que je vais dire. Les mots meurent dans ma gorge quand j’aperçois Lia qui commence à se déshabiller. Je comprends aussitôt qu’elle nous quitte.


    Miram, elle, n’a rien pigé.


    – Qu’est-ce que tu fais? demande-t-elle d’un ton impérieux en regardant l’autre fille comme si elle avait perdu la tête.


    Lia hausse une épaule osseuse comme si c’était évident.


    – Je rentre chez moi.


    Ses yeux bleu noir plongent dans les miens. Elle se débarrasse de son short trop grand, plie ses vêtements en petit tas serré et noue les manches de sa chemise ensemble pour former une sorte de baluchon d’où rien ne puisse s’échapper.


    En se redressant, elle se tourne vers moi.


    – Merci. Tu m’as sauvé la vie. Je ne l’oublierai jamais. Et je ne t’oublierai pas, toi non plus.


    – Tu es sûre? je demande, la poitrine nouée par l’inquiétude. Tu sais comment…?


    – Je connais le chemin pour rentrer chez moi.


    Je fais une nouvelle tentative. Elle est si jeune. Ça ne paraît pas correct de la laisser partir toute seule.


    – Mais tu ne peux pas voler de jour. Qu’est-ce que tu vas…?


    – Pendant la journée, je me ferai toute petite. Rentrer ne devrait pas me prendre longtemps. Deux ou trois jours. Ça va aller.


    Elle me sourit avec assurance, et je me rends compte que ce n’est pas une enfant. Plus. Qui pourrait le rester après avoir été prisonnier des enkros?


    Et je sais qu’elle va s’en sortir. C’est un draki aquatique. Elle restera toujours à proximité d’un plan d’eau. Ce qui lui garantira une protection en cas de besoin. Pendant un court instant, j’envisage de lui suggérer de rester avec nous, mais qu’avons-nous à lui offrir à part le danger et l’incertitude? Elle sera sans doute mieux n’importe où ailleurs.


    – Au revoir, Lia, dis-je. Fais attention.


    – Oh oui. Le reste de ma vie va être très barbant, je peux te le promettre.


    Je lui fais un petit sourire.


    – Une perspective paradisiaque!


    À ma grande surprise, elle me serre rapidement contre elle avant de se détourner et de s’éloigner de quelques pas. Son apparence humaine se dissipe tandis qu’elle se manifeste, adoptant le teint bleu foncé des drakis aquatiques. Puis la voilà partie, envolée dans la nuit. J’observe le bleu scintillant de son corps jusqu’à ce qu’il devienne impossible à distinguer sur fond de ciel nocturne.


    La regarder partir ajoute un nouveau poids, une nouvelle couche de chagrin, parce que je ne la reverrai jamais – ne saurai jamais avec certitude si elle a réussi à rentrer chez elle et pu prétendre à cette vie barbante dont elle rêve.


    – Allez, Miram, dit Tamra avec douceur. Déroulons ces sacs de couchage.


    Ma sœur jette un coup d’œil à Will.


    – On a quelque chose à manger?


    Il hoche la tête et retourne à la camionnette.


    Maintenant qu’on a parlé de manger, mon estomac gargouille, mais la fatigue l’emporte. Je soulève mes jambes lourdes pour aller m’affaler. Je déroule mon duvet et je me glisse dedans, car j’éprouve le besoin de m’échapper, d’une manière ou d’une autre… quitte à faire semblant de dormir. Affronter Will maintenant, lui dire ce que j’ai sur le cœur – ou plutôt ce que je n’ai plus dans mon cœur, ce qui est perdu, mort – me paraît insurmontable.


    Mais au bout du compte, je ne fais pas semblant. À l’instant où ma tête se pose sur le sol, l’épuisement me submerge et je sombre.


    Je me réveille brusquement, les nerfs en pelote. Un curieux sentiment d’euphorie bourdonne en moi. Je me redresse et mon sac de couchage fait d’une matière lisse et brillante tombe autour de ma taille avec un bruissement soyeux.


    Je parcours les alentours du regard. Miram et Tamra dorment à proximité. Pendant un moment, j’admire les cheveux de ma sœur, cascade argentée qui s’étale sur le sol. Je me suis habituée à cette vue. Je ne la vois plus comme la nouvelle Tamra. C’est juste Tamra. Ma sœur. Un soupir de soulagement s’échappe d’entre mes lèvres. Elle, au moins, je ne l’ai pas perdue.


    Et tu as toujours Will.


    À cette pensée, je le cherche des yeux.


    Je le trouve. En train de m’observer. Il est adossé contre un arbre, une jambe pliée pour pouvoir enrouler le bras autour de son genou. On dirait qu’il attendait que je me réveille.


    Je me redresse légèrement et je lâche dans un murmure:


    – Will.


    Ma voix brise le silence de mort qui règne dans ce bois. Je jette un coup d’œil aux filles endormies, craignant de les avoir réveillées. Elles ne bougent pas.


    – Tu es réveillé? je m’étonne.


    – Je me suis juste assis là pour réfléchir.


    Je m’humecte les lèvres.


    – Réfléchir à quoi?


    Il me fixe pendant une longue minute à travers la distance. Ses yeux noisette brillent d’un éclat sombre.


    – Au fait que tu te demanderas toujours si je voulais qu’on l’abandonne.


    Mon souffle reste coincé dans ma gorge et je mets un moment à répondre. Quand j’y arrive enfin, je suis contente de parler d’une voix égale.


    – Et c’est ce que tu voulais? je lance, bien que je ne l’en soupçonne pas une seconde.


    Ce n’est pas son genre.


    Il secoue la tête contre son arbre.


    – J’ai fait ce qu’il attendait de moi, Jacinda. Je l’ai vu dans ses yeux. Je ne pouvais rien faire d’autre.


    Je hoche lentement la tête.


    – C’est vrai.


    Il plisse les yeux et me transperce du regard.


    – Mais ça ne te suffit pas.


    – Je ne te reproche rien.


    – Tu n’as pas besoin de le dire. Je le vois dans tes yeux. Tu ne me laisses même pas te toucher la main…


    Il s’interrompt.


    Il croit que je le juge responsable de la mort de Cassian? Décidée à rectifier cette erreur, je m’extirpe de mon sac de couchage. J’étais peut-être en colère contre lui au début, mais même à ce moment-là, je savais qu’il avait fait la seule chose possible pour qu’on survive, nous autres.


    Il me regarde approcher en me fixant avec intensité. Mes pieds font craquer les feuilles mortes.


    – Qu’est-ce que tu fais? demande-t-il quand je m’assieds à ses côtés.


    Pour lui prouver que je ne suis pas fâchée contre lui… que je crois en lui. En nous. J’étais tellement occupée à lui cacher mon chagrin. J’avais peur de le blesser en lui confiant ma douleur. Il s’avère que je l’ai blessé de toute façon.


    – Je te montre, dis-je.


    – Tu me montres quoi?


    – Que tout va bien entre nous. Je sais que tu l’aurais sauvé si tu avais pu. Je ne veux pas que tu penses que je te jugeais responsable. Je t’évitais parce que je me sentais coupable.


    – Coupable de quoi?


    – De pleurer Cassian. D’être tellement… triste.


    Je secoue la tête. Le mot «triste» paraît tellement inapproprié! J’ai perdu une part de moi-même. Pour toujours. Cassian se matérialise dans ma tête et ça me fait l’effet d’un coup de poing. Un vrai coup de poing en plein dans le ventre. Je n’arrive pas à reprendre mon souffle. Ma poitrine se soulève par à-coups, j’ai du mal à respirer. Une mèche de cheveux couleur feu tombe devant mes yeux.


    – Tu n’as pas besoin de faire semblant de ne pas souffrir. Ne te sens pas coupable d’avoir des émotions. De…


    Il s’interrompt, et je vois qu’il a du mal à exprimer la suite:


    – Ne te sens pas coupable de tenir à lui aussi.


    Mon cœur se gonfle. Maintenant, je sais que j’ai raison de l’aimer. J’ai toujours eu raison de l’aimer. Ce qu’il vient de dire prouve que mon instinct ne s’est jamais trompé sur lui – sur nous. Will ne ferait jamais volontairement quelque chose qui puisse avoir des conséquences douloureuses pour quelqu’un. Que ce soit moi ou même Cassian.


    D’un geste tendre, il écarte la mèche qui est tombée devant mes yeux.


    – Jacinda, chuchote-t-il. Tu n’as rien à me prouver.


    Son front se plisse.


    – D’autant que je ne suis pas aussi certain que toi.


    Je fronce les sourcils.


    – Qu’est-ce que tu veux dire?


    Il soupire et son expression se crispe comme s’il éprouvait une douleur physique.


    – Je n’arrête pas de rejouer ces dernières minutes dans ma tête, de me demander s’il y avait un moyen… si on était vraiment obligés de l’abandonner. Peut-être pas.


    Je prends son visage entre mes mains et je le force à me regarder. Je tiens à ce qu’il m’entende.


    – Tu as fait tout ce que tu pouvais.


    – Comment peux-tu en être aussi sûre?


    – Parce que tu ne serais pas là en train de culpabiliser si tu l’avais fait exprès. Et puis tu ne voudrais pas me faire de peine.


    C’est vrai. C’est vrai depuis le premier jour. Depuis notre rencontre. Il ne ferait jamais de mal à Cassian si ça devait me faire souffrir aussi. Je le sais.


    Mon pouce effleure sa lèvre inférieure, suivant son contour, mémorisant sa douce texture. Ses paupières se ferment et je m’approche. Sa bouche s’entrouvre et je sens la chaleur de son souffle.


    Ses yeux se rouvrent. Ils sont plus sombres qu’il y a un instant et j’éprouve une bouffée de satisfaction en constatant l’effet que j’ai sur lui.


    Je me rapproche encore et je pose une main sur son torse pendant que je l’embrasse – d’abord doucement, tendrement. Je recule et je regarde à nouveau ses yeux sombres, si près des miens. Je me penche vers lui pour un nouveau baiser, mais il m’arrête d’une main ferme sur l’épaule.


    – Quoi?


    – Tu n’es pas obligée de faire ça.


    Je me raidis.


    – Tu ne veux pas que je…


    Il ferme les paupières une seconde. Il jette un coup d’œil vers l’endroit où Miram et Tamra dorment, puis soupire, frustré. Soudain, il se lève et me prend la main pour m’entraîner à sa suite, en se faufilant entre les arbres. Nos jambes passent à travers des herbes hautes. Quand je trébuche sur une branche, il me retient. Ses deux bras m’enveloppent, solides et chauds. Je lève la tête vers lui et je m’abandonne dans les ténèbres pailletées de ses yeux. Ils sont limpides, mais le reste de son visage est flou, tout en lignes et creux indistincts.


    Sa voix de velours me fait l’effet d’une caresse.


    – Je veux être avec toi, Jacinda. Je le veux de tout mon être. À chaque souffle. Mais tu as perdu quelqu’un d’important pour toi, aujourd’hui, et tu n’es pas obligée de faire quoi que ce soit pour me convaincre de ton amour.


    Sa respiration est un peu rauque. L’air tiède me frôle la joue.


    Je m’affale contre lui et je laisse couler les larmes que je retenais en sa présence. Je me cramponne si fort à sa chemise que ça me coupe la circulation et me fait mal aux doigts. Il me serre contre lui, m’aide à tenir debout.


    Will est quelqu’un de bien. Tout simplement. Sinon il ne serait pas là, à me tenir dans ses bras pendant que je pleure Cassian. Il serait encore avec sa famille de chasseurs. Et je serais sans doute morte depuis des mois.


    Soudain, le besoin de l’embrasser domine tout le reste. Un besoin justifié, et sincère. Un baume pour mes nombreuses blessures.


    Mes lèvres trouvent les siennes. Des larmes chaudes s’échappent de sous mes paupières pendant que nos bouches fusionnent avec ardeur. Sa main glisse dans mes cheveux. Mes mains se promènent partout, elles touchent, sentent, savourent sa robustesse, sa fermeté. Il laisse échapper une sorte de grondement contre mes lèvres et mon pouls s’emballe frénétiquement dans ma gorge.


    Les larmes ruissellent sur mes joues. Leur goût salé se mêle à notre baiser. Je suis tourmentée par des émotions contradictoires: désir vorace pour lui… et chagrin déchirant à cause de Cassian. Je n’aurais jamais pensé que de tels sentiments pouvaient exister simultanément. Mais être avec Will, m’abandonner à notre baiser torride soulage un peu la douleur qui me serre le cœur.


    Je presse ma bouche contre la sienne et je me concentre sur lui, sur nos lèvres soudées, ses longs doigts qui enveloppent l’arrière de mon crâne, sa main qui se promène dans mes cheveux emmêlés. Je ne saurais dire quand je les ai peignés pour la dernière fois. Je dois avoir une tête à faire peur, mais je lui plais quand même.


    Je m’abandonne aux goûts et aux sensations. À Will. Je ne remarque pas que le vent tourne, que mes cheveux décollent de mes épaules, que les feuilles bruissent dans les arbres, ni qu’il y a une nouvelle odeur dans l’air… avant qu’il soit trop tard.


    Le hurlement de Miram, qui déchire la nuit, me ramène brutalement au présent.
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    Tandis que je fonce entre les arbres, haletante, la panique me saisit à l’idée de ce que je risque de trouver. Faites que Tamra soit saine et sauve. Et Miram aussi. Je ne peux pas perdre la sœur de Cassian, maintenant qu’il est mort pour la sauver. Will et moi déboulons en même temps au milieu de notre campement.


    Je repère ma sœur immédiatement. Elle se tient devant Miram pour la protéger. Déjà en pleine manifestation, Tamra est enveloppée d’un fin nuage de vapeur. En tant qu’estompeuse, c’est son seul moyen de défense. Formidable quand on a affaire à des humains, mais ça n’offre aucune protection face à un membre de notre espèce. Elle ne peut pas estomper un autre draki.


    Et c’est un autre draki qui se trouve en face d’elle.


    Je n’arrive pas à y croire. Celui qui se tient devant ma sœur n’est autre que le draki gris, avec son physique nerveux et ses muscles bandés. Le seul détail rassurant de ce spectacle, c’est qu’il a la peau bien plate, bien lisse et non plus hérissée d’innombrables écailles tranchantes. Mais je sais qu’il lui suffit d’une seconde pour sortir ses armes de combat. Je ne m’en souviens que trop bien. Incapable de maîtriser mon épouvante, je tremble pour Tamra.


    Je me manifeste. Mes ailes jaillissent, déchirant ma chemise, et le nom de ma sœur m’échappe dans un cri.


    Le draki gris me jette un regard par-dessus son épaule, mais ne bouge pas d’un pouce, même s’il plisse les yeux en me reconnaissant.


    Will se tient tout près de moi, son bras frôle le mien.


    – Qu’est-ce que tu fais ici? je demande d’un ton impérieux. Tu es libre.


    Il peut aller n’importe où. Pourquoi nous a-t-il suivis?


    Il se tourne de nouveau vers Tamra et la contemple comme s’il n’avait jamais rien vu de semblable. Mal à l’aise, j’ai le ventre qui frissonne. Il la regarde comme une délicieuse friandise qu’il aimerait goûter.


    – Tu es libre, répète Tamra à son tour. Tu peux partir.


    Il détache enfin ses yeux d’elle, mais ce n’est pas pour se tourner vers l’un d’entre nous. Le cou tendu, il scrute le ciel.


    Je suis son regard. Au début, je ne vois rien d’autre que la nuit noire, puis un bruit parvient à mes oreilles… comme de grands claquements de vent dans une voile. Je le reconnaîtrais entre tous. C’est un draki en vol.


    Ensuite, on dirait que la nuit bouge; un liquide noir coule sur l’air, qui est presque aussi sombre. Presque, mais pas tout à fait. Je distingue les ailes, l’éclat d’un regard que je connais si bien.


    – Cassian, dis-je dans un souffle.


    Il se pose sans un bruit, avec des mouvements plus lents que d’habitude; de toute évidence, il est blessé. Il fait un signe de tête au draki gris dans une sorte de salut muet.


    Ils sont venus ensemble? Comment est-ce possible? La dernière fois que nous les avons vus, ils essayaient de s’entre-tuer.


    – Cassian! s’écrie Miram.


    Elle franchit d’un bond la distance qui les sépare et se jette au cou de son frère. Tentée de faire pareil, je sens mes muscles se contracter. Mais j’hésite. Les choses sont assez compliquées comme ça. Même si je suis follement heureuse et soulagée qu’il soit en vie, je n’oublie pas que Will est à côté de moi.


    Je me rapproche tout doucement de Cassian.


    – Tu n’es pas mort?


    – Apparemment pas.


    Là, je ne peux plus me retenir. Je le serre dans mes bras, comme pour vérifier par moi-même qu’il est bien réel.


    – Mais tu souffrais… Je l’ai senti… et ensuite, tout d’un coup, il n’y avait plus rien. Que du vide. Tu… Tu étais mort.


    – Les enkros sont venus. J’étais encore conscient. Juste étourdi par le gaz. Ils m’ont endormi avec une sorte de tranquillisant.


    Je le lâche et je fais quelques pas en arrière, prenant du recul pour regarder le draki gris et lui tour à tour.


    – Et quoi? Vous êtes copains, maintenant? Comment avez-vous fait pour arriver jusqu’ici, tous les deux?


    Méfiant, Cassian regarde autour de nous.


    – Quand j’ai repris connaissance, il était en train de les repousser. Le gaz n’avait pas d’effet sur lui. Il nous a sauvés tous les deux. On s’est échappés par le tunnel que vous aviez laissé derrière vous. Ils ne savaient pas quoi en penser, alors ils avaient tout de suite entrepris de le déboucher.


    Il hausse une de ses grandes épaules musclées.


    – Je crois qu’ils s’imaginaient que vous étiez tous cachés de l’autre côté.


    Son regard dévie vers Will et il hoche la tête en signe de remerciement. Je sais que ce n’est pas seulement pour le tunnel. Il le remercie aussi de m’avoir sauvée, ainsi que sa sœur. De nous avoir toutes sauvées.


    Il remercie Will de l’avoir écouté et de l’avoir laissé là-bas. Will ne saisit pas un mot de ce qu’il dit, mais d’après son expression, je vois qu’il comprend le sens de ce geste.


    Je désigne à nouveau le draki gris avec le pouce.


    – Et lui, maintenant, tu lui fais confiance?


    – Je n’aurais pas pu m’en sortir sans lui. Il s’est libéré le premier et il a abattu plusieurs des enkros qui nous retenaient.


    Il baisse les yeux pour s’examiner.


    – Vous avez des vêtements sous la main?


    J’indique la camionnette: je suppose que ses affaires sont encore dedans. Il part dans cette direction à longues enjambées, suivi de sa sœur.


    Je reporte mon attention sur le draki gris. Il n’a pas l’air pressé de se démanifester. Il regarde toujours Tamra avec une telle insistance que ça en devient énervant. Ma peau s’échauffe et me picote. Même si je le souhaitais, je ne suis pas sûre que je pourrais me démanifester tout de suite.


    Tamra n’a pas l’air totalement à l’aise non plus face à l’intérêt qu’elle suscite. Elle jette des coups d’œil autour d’elle et se baisse pour ramasser ses habits, dont la plupart sont fichus. Elle les tient pudiquement devant sa poitrine et recule doucement pour s’éloigner de ce draki qui la fixe sans relâche, comme s’il était prêt à l’avaler d’une seconde à l’autre.


    Elle se hâte vers la camionnette où Cassian et Miram ont disparu, nous laissant seuls avec le draki gris, Will et moi.


    Il fait un pas, comme s’il voulait suivre Tamra. Je lui barre le passage en bombant le torse, et du feu monte dans ma trachée. Je secoue la tête pour le mettre en garde.


    Il se tourne vers moi et ses yeux lancent des éclairs. Il se souvient parfaitement de moi.


    – C’est ma sœur, je déclare comme si ça pouvait le dissuader de s’intéresser à elle.


    Il a essayé de me tuer, après tout; je ne l’ai pas oublié, même si je peux comprendre sa motivation d’alors. Son regard oscille entre moi et ma sœur qui s’éloigne.


    Et pendant tout ce temps, il garde ce silence exaspérant.


    – Tu n’as pas d’autre endroit où aller?


    J’agite la main, désignant vaguement la direction dans laquelle est partie Lia.


    – Tu es libre.


    Un son grondant monte de sa poitrine. C’est presque un grognement animal.


    Je penche la tête.


    – Quoi? Tu ne sais pas parler?


    – Jacinda, qu’est-ce que tu fais? Tu essaies de l’énerver ou quoi?


    Will s’approche de moi, prêt à intervenir en cas d’accrochage. Il ne comprend pas mon langage, mais il a identifié le ton provocateur. Sa mâchoire carrée se crispe. Un muscle fait tressauter sa joue.


    Le gris émet un nouveau son qui ressemble un peu moins à un grognement inarticulé. On dirait presque du draki… Ensuite, je m’aperçois que c’est du draki. Sa voix est un peu rouillée à force de ne pas servir, mais c’est indubitablement la langue des drakis:


    – Écoute ton ami humain. Faut pas me chercher, cracheuse de feu.


    Le son de sa voix, si grave et guttural, me surprend plus que la menace qu’il profère. Des pas se font entendre derrière moi et je vois que Tamra s’approche avec hésitation, vêtue d’un jean et d’un T-shirt. Elle paraît à la fois ordinaire et d’une beauté irréelle avec ses prunelles de givre et ses cheveux argentés.


    Elle contemple avec des yeux écarquillés le draki gris qui me fait face. Elle semble moins gênée, à présent. Je fronce les sourcils. Moins gênée… et plus intriguée, ce qui me gêne à mon tour. Je ne sais rien de ce type, à part qu’il est conçu pour tuer – c’est une arme fatale. Cela dit, moi aussi.


    – On devrait peut-être se démanifester, je suggère en jetant des coups d’œil à son corps gris et au mien, qui scintillent dans la nuit. On serait peut-être plus à l’aise, tous les deux.


    Il penche la tête et me regarde bizarrement.


    – Je ne suis pas mal à l’aise.


    Bien sûr que non. Il peut faire apparaître un millier de lames partout sur son corps en une simple fraction de seconde. Pourquoi serait-il mal à l’aise?


    – Démanifeste-toi, un point c’est tout! je tempête.


    Il ne répond qu’au bout d’un long moment.


    – Je ne sais pas comment faire.


    Je mets longtemps à intégrer cette information, mais quand je saisis enfin, je recule. J’ai besoin de prendre mes distances, je ne me sens pas en sécurité si près de ce draki qui, au fond, est un dragon.


    – Quoi? demande Will, notant ma réaction et comprenant aussitôt que quelque chose ne va pas. Tu veux bien te démanifester et me parler? M’expliquer ce qui se passe?


    – Elle lui a demandé de se démanifester et il a dit qu’il ne pouvait pas, explique Tamra en s’approchant.


    Mais elle prend soin de rester derrière moi. Comme si elle avait peur d’être trop près de ce draki.


    – Qu’est-ce que tu veux dire? je demande d’un ton sévère.


    Il ne sait pas comment faire? Comment est-ce possible? C’est notre essence même – la particularité des drakis. Notre côté humain est tout aussi manifeste que notre côté draki.


    – Ça fait trop longtemps, dit-il. Je ne me souviens pas comment on s’y prend.


    Je le regarde de la tête aux pieds.


    – Tu es comme ça depuis quand?


    – Depuis qu’ils m’ont capturé, moi et mon clan.


    Ils ont capturé son clan entier?


    Comme s’il lisait dans mes pensées, il continue:


    – Mon clan était pourchassé depuis si longtemps… Il ne restait qu’une poignée d’entre nous à la fin. Dix-sept. Pas d’enfants. Maintenant, il n’y a plus que moi.


    Je frissonne à cette idée, en imaginant ce que ça doit faire d’être capturé avec tous ceux qu’on connaît et qu’on aime, sa famille et ses amis. Et de tous les perdre.


    – Tu es resté prisonnier combien de temps? je demande encore, la poitrine douloureuse.


    Il secoue la tête, agitant ses boucles blond cendré. Ses cheveux, aussi sales et négligés que le reste de sa personne, lui tombent en dessous des épaules.


    – Je sais pas trop, dit-il de sa voix rauque. On ne compte pas les jours là-dedans. C’est pas possible. J’ai l’impression d’avoir passé plusieurs vies entre ces murs.


    Je hoche la tête, me rappelant bien que chaque journée passée dans cette cellule m’a paru beaucoup plus longue. Interminable.


    – J’ai vu mes proches mourir l’un après l’autre. Ou bien ils ont dépéri jusqu’à ce que la mort les emporte, ou bien les enkros les ont tués au cours de leurs expériences. Je souhaitais la mort – pour pouvoir être libre, moi aussi.


    Il lève la tête dans la nuit, savourant le vent sur son visage. Son souffle plie les sillons de son nez.


    – Et maintenant, tu es libre, dis-je.


    – Ça fait si longtemps. J’avais quatorze ans quand je suis arrivé.


    Sa bouche se tord et la lèvre supérieure se retrousse, laissant entrevoir des dents d’une couleur d’os.


    À côté de moi, Tamra s’étrangle.


    Il tourne cette espèce de sourire vers elle.


    – Je suppose que je ne fais plus quatorze ans?


    Non. Certes, il ne fait pas quatorze ans. Il a l’air endurci et expérimenté. Il est sans doute plus vieux que moi.


    Il a passé des années avec eux. Je réfléchis à toute vitesse. Au moins quatre ans, je pense. Et il est resté sous sa forme de draki pendant tout ce temps. Pas étonnant qu’il soit tellement primaire… tellement féroce.


    Will et Tamra parlent à voix basse; elle lui traduit tout ce qu’on se dit.


    Cassian revient sur ces entrefaites. C’est un soulagement. Je ne sais pas quoi dire d’autre à ce draki sans nom, cet animal sauvage libéré de sa cage. La façon dont il s’est comporté n’a rien de surprenant.


    – Il a besoin d’un endroit où aller, annonce Cassian d’une voix où résonne l’assurance de quelqu’un qui est destiné à gouverner, à dominer, surtout si Severin a son mot à dire. On va l’emmener avec nous.


    Je me tourne vivement vers lui.


    – Au village?


    Je ne suis pas convaincue. Même si je me suis découvert un peu d’empathie pour lui, il m’en faudrait plus pour oublier le danger qu’il représente.


    – Et où, sinon? demande Cassian. Il ne peut pas se démanifester.


    Apparemment, le draki lui a expliqué sa situation, à lui aussi.


    – … On ne peut pas le laisser ici tout seul.


    Là-dessus, je me rappelle que je ne rentre pas. Quand j’ai quitté le clan, je ne pensais pas revenir un jour, et maintenant que Cassian est là pour escorter Miram jusqu’à la maison, je n’ai plus besoin d’y retourner. Ça devrait m’être égal si Cassian veut emmener une bête sauvage au village.


    Mais ça ne m’est pas égal du tout.


    Je ne peux pas appuyer sur un interrupteur et cesser de me sentir concernée. Par Cassian et Az et une foule d’autres personnes qui vivent encore au sein du clan. Emmener ce draki là-bas pourrait tous les mettre en danger.


    J’examine Cassian. Sa respiration est laborieuse. Il a encore mal, il se tient le flanc. Comment va-t-il faire pour s’occuper tout seul de Miram et d’un draki qui ne peut pas se démanifester?


    – Il est légèrement imprévisible, non?


    – Ce serait irresponsable de l’abandonner comme ça, dit Cassian avec un geste dans sa direction. Il n’a pas de clan. Nulle part où aller. On ne peut pas le larguer dans la nature. Soit il serait de nouveau capturé, soit il finirait par blesser quelqu’un.


    – Il a raison, Jacinda, intervient Tamra. C’est la chose à faire.


    Là-dessus, je grogne. Frustrée par cette situation. Par l’altruisme de ma sœur.


    Puis je me sens mal, parce que je sais que c’est injuste de voir les choses comme ça. Elle est ici à cause de moi. Quand nous sommes parties de la maison, elle se serait volontiers contentée de quitter le clan pour toujours et de se mettre à la recherche de maman. Je l’ai convaincue de reporter ce projet pour sauver Miram. Il faut au moins que j’écoute ce qu’elle a à dire, je lui dois bien ça.


    Avec cette idée en tête, je me retiens de lui donner tort, mais je pars à grandes enjambées furieuses vers la camionnette pour trouver d’autres vêtements… et tenter de me calmer suffisamment pour me démanifester.


    Will reste avec les autres. Son regard méfiant est toujours braqué sur le draki gris, et je sais qu’il ne baissera pas la garde un seul instant. Pas seulement parce qu’il sent mon malaise, mais aussi parce qu’il a cette intelligence-là. Comme c’est un chasseur, que ça lui plaise ou non, il a un bon instinct.


    Ce qui m’apaise un peu.


    Jusqu’à ce que mon regard se pose sur Cassian. Je hausse le menton pour lui transmettre qu’il devrait sérieusement réfléchir avant de ramener ce draki avec lui à la maison. Sa mâchoire se contracte résolument. Malgré tout, j’essaie d’entrer en contact avec lui. Je communique avec les yeux… grâce au lien qui fait vibrer l’air entre nous.


    Là-dessus, je pousse un soupir. Quoi qu’il arrive, il sera toujours là. Quoi que je partage avec Will. Il y a aussi quelque chose entre Cassian et moi.
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    Je passe derrière la camionnette pour me soustraire à la vue des autres. Soulagée de retrouver la solitude, j’inspire à fond pendant un bon moment, remplissant d’air frais mes poumons en feu. La chaleur s’apaise, et moi aussi. Mes ailes se replient, disparaissant entre mes omoplates avec un craquement d’os et de cartilage… jusqu’à la prochaine fois.


    – Tiens.


    La voix de Will me fait légèrement sursauter. Je me retourne pour prendre la chemise qu’il me tend et je l’enfile.


    – Merci.


    – Ça va?


    Il me sonde du regard.


    – Oui. Bien sûr. Cassian est en vie.


    Je frémis en disant ça, et je m’aperçois que je viens tout juste de m’en rendre compte. Cassian. Vivant. Pas mort. Mes jambes flageolent, prêtes à céder sous moi.


    L’arrivée du draki gris m’empêche d’être totalement soulagée. Quand je le regarde, je vois ce que je pourrais devenir, ce qu’on pourrait tous devenir – tous les drakis du monde – si on devait être enfermés pendant des années et traités comme des bêtes sauvages. Et puis je n’aime pas la façon dont il fixe Tamra.


    Will me dévisage gravement.


    – On va les quitter, Jacinda. Tu te souviens? Tu ne devrais pas te sentir responsable d’eux.


    – Ouais.


    Je hoche la tête, bien que je ne sois pas convaincue. À cause des émotions très vives de Cassian, je me sens tiraillée. Il pense avoir besoin que je l’accompagne pour retourner au village. Besoin… ou envie. Je ne sais pas trop. Peut-être les deux.


    J’inspire. Et c’est là que je sens son odeur. Cet arôme particulier qui caractérise Will. Maintenant que je suis de nouveau près de lui, ma poitrine se comprime douloureusement. Il y a eu des moments, au cours des dernières vingt-quatre heures, où j’ai craint de ne jamais retrouver ça. Je lève mon visage vers lui. Partout où il se pose, le regard de Will me fait l’effet d’un contact physique, d’une caresse.


    Bientôt, il n’y aura plus que Will et moi. Et Tam. Nous serons en sécurité. Et nous retrouverons maman. Tout ira bien.


    Malgré tout, mon inquiétude persiste.


    La présence du draki gris, à quelques mètres seulement, me donne la chair de poule. Et Cassian a l’intention de le ramener au village, alors qu’il est à peine en état de se traîner lui-même jusque là-bas.


    Ce n’est pas tout. Il y a toujours quelque chose qui ne tourne pas rond. J’ai peur que nous ne soyons pas tout à fait en sécurité. Pas tout à fait libres, pour le moment. J’ai encore l’impression qu’il va se passer… quelque chose.


    Comme s’il devinait mes sombres pensées, Will s’approche. Ses mains glissent le long de mes bras. Je regarde son visage et je me perds dans l’océan profond de ses yeux.


    – Tout s’est arrangé. On est en route, comme on l’avait prévu. Ce n’est pas trop tôt.


    Le coin de sa bouche s’ourle.


    – J’ai attendu suffisamment longtemps d’être seul avec toi.


    Devant son regard plein d’espoir, je ne peux pas lui avouer ce que je brûle de lui dire. Ce que je sens dans mes tripes: que ce n’est pas encore fini.


    Je cache mon mauvais pressentiment sous un sourire.


    – On ne sera pas tout à fait seuls. Il y aura encore ma sœur.


    Il sourit.


    – Elle m’aime bien…


    – Tu crois? je le taquine.


    – Je le sais. N’essaie pas de semer le doute dans mon esprit.


    Ses doigts dansent sur mes côtes, me titillent les flancs. Rien que ce léger contact suffit à me couper le souffle – et ce n’est pas parce que je suis chatouilleuse. Je sursaute et je fais un bond sur le côté, mais il me suit, me tire vers lui et nous plaque tous les deux contre la camionnette.


    – Elle m’aime bien et elle aura assez pitié de moi pour nous accorder un moment seuls de temps en temps.


    Son regard explore mon visage, réchauffant ma peau.


    – Ah oui, vraiment?


    – Oui.


    – Tant mieux, je réponds avec malice. Tu me dois toujours une sortie en amoureux. Un dîner. Un film.


    La lueur d’amusement qui brille dans ses yeux noisette cède la place à un air déterminé, sérieux. J’y lis du désir. Le désir exacerbé de quelqu’un qui a attendu trop longtemps déjà.


    – Et toi? Tu vas me prendre en pitié et soulager mes souffrances?


    Il enfouit son nez dans mes cheveux et inspire à fond.


    – Comment se fait-il que tu souffres? je chuchote par vanité – pour entendre une déclaration.


    – Je souffre à cause de toi… parce que j’ai envie d’être avec toi et que je n’ai droit qu’à ces instants volés de temps à autre.


    Comme pour lui donner raison, quelqu’un crie mon nom.


    – Jacinda!


    Will grogne et se tape le front.


    – Tu vois ce que je veux dire?


    Tamra s’approche. Ses cheveux brillent comme de la nacre dans le clair de lune.


    – Ah, te voilà. Cassian pense qu’on devrait se remettre en route… qu’on est encore trop près de la forteresse des enkros.


    Je ravale ma question: «Depuis quand tu te soucies de ce que veut Cassian?» S’il lui est suffisamment indifférent pour qu’elle puisse prononcer son nom comme s’il ne lui avait jamais brisé le cœur, tant mieux.


    – D’accord, bien sûr, dis-je en me détachant du torse solide et chaud de Will avec un soupir.


    Rien ne me plairait plus que de me rouler en boule pour dormir, avec lui en guise d’oreiller.


    Tamra s’éloigne. Quand j’entends la porte arrière de la camionnette s’ouvrir en grinçant, je me prépare à la rejoindre. Je ne veux pas laisser ma sœur toute seule avec un draki qui la regarde comme si c’était le premier rayon de soleil de sa vie. Will m’arrête et me ramène vite dans ses bras pour un baiser fiévreux. Ses lèvres. Sur les miennes. C’est tout ce qui compte. Je savoure le contact de ses mains, la texture de ses paumes rugueuses qui tiennent mon visage. Ses pouces qui s’enfoncent légèrement dans mes joues. Je fonds contre lui.


    Quand on se sépare enfin pour respirer, il murmure dans mes cheveux:


    – Tu n’as plus qu’à tenir jusqu’au restauroute où on a laissé la voiture. Ensuite, on sera tranquilles.


    Sa remarque me fait l’effet d’une douche froide. Je devrais lui parler maintenant, lui avouer que ça m’inquiète de laisser Cassian prendre en charge tout seul Miram et le draki gris, alors qu’il est blessé.


    Mais je ne trouve pas les mots. Pas encore. Et peut-être que Cassian se sera suffisamment rétabli d’ici à ce qu’on arrive au restauroute. Nous guérissons vite, après tout, nous autres. Je referme les doigts sur le coton frais du T-shirt de Will et je le serre contre moi une minute de plus.


    – Ne t’en fais pas pour moi. Ça va aller.


    On est à l’étroit, à l’arrière de la camionnette. Même si Miram est assise devant avec Will, Cassian et le draki gris prennent beaucoup de place. Surtout le draki en pleine manifestation.


    Cassian a insisté pour que Miram s’asseye à l’avant, sous prétexte qu’elle avait passé bien assez de temps enfermée dans une cellule. Comme c’était une expérience plutôt désagréable – j’ai pu le vérifier pendant mon bref séjour dans la forteresse des enkros –, je n’ai pas discuté.


    Le draki gris occupe tout l’espace, il est envahissant. Tamra et moi sommes serrées l’une contre l’autre. Je pense avec envie au siège du passager, à l’avant, qui est désormais occupé par Miram.


    Tamra me surprend lorsqu’elle demande au draki gris:


    – Alors, tu as un nom?


    Elle lui parle un peu trop gentiment à mon goût. Je lui jette un coup d’œil. Quand elle croise mon regard, elle hausse les épaules. Tout en continuant à le surveiller, je me retiens de lever les yeux au ciel. Il a certainement un nom. Il a eu une vie ailleurs, sans doute dans ce pays, avant que les enkros ne le capturent.


    Il hoche la tête.


    – Deghan, dit-il.


    Deghan. Un nom qui paraît ancien. Et lui va à merveille.


    – Et si tu essayais de te démanifester, pendant que tu es coincé ici? suggère Cassian.


    Deghan le regarde avec un rictus proche du dégoût. Je peux le comprendre. Qui aurait envie de se démener devant un public pour tâcher de faire un truc qu’il n’arrive pas à faire?


    – Peut-être une autre fois, intervient vivement Tamra d’une voix douce et réconfortante. Tu as juste oublié comment faire, c’est tout. Ça va te revenir.


    Deghan la fixe de ses yeux gris de dragon, de son regard dévorant. Je n’arrive pas à deviner ce qu’il pense. Je sais seulement que ça ne me plaît pas qu’il l’observe comme ça. Un point c’est tout.


    On s’arrête dans un petit restauroute au milieu de nulle part. On n’entend qu’un bruit de circulation sporadique sur l’autoroute à deux voies. Le vent amène jusqu’à moi un arôme de viande grillée avant même que Will ouvre la porte. Mon estomac gargouille. On a partagé un sachet de beignets au sucre glace ce matin – ce n’était pas exactement luxueux. Un vrai repas nous ferait du bien à tous. Une lumière vive entre par l’ouverture. Éblouie, je plisse les yeux.


    – Naturellement, on ne peut pas tous s’installer à l’intérieur pour déjeuner, annonce Will en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que personne ne s’approche et ne remarque par hasard dans notre camionnette une créature ailée mesurant plus de deux mètres.


    – Je peux aller chercher à manger pour tout le monde avec Jacinda et rapporter la commande ici.


    Il me fait un signe de tête pour me dire de descendre.


    Je sors de la camionnette et nous traversons le parking. Des gravillons détachés crissent sous mes semelles. C’est loin, à pied. Will s’est garé au fond, à l’écart des portes et des regards indiscrets.


    – Merci, je murmure. Ça fait du bien de changer d’air.


    – C’est bien ce que je pensais, répond-il en prenant ma main dans la sienne. Et Miram ne semble pas pressée de côtoyer des humains. Elle n’est pas très bavarde avec moi, devant.


    On commande des hamburgers et des frites dans le restauroute. Je prends soin d’en commander en plus, connaissant l’appétit de Cassian et devinant que Deghan est tout aussi vorace.


    Perchée sur un tabouret, au comptoir, en attendant notre commande, je me sens presque normale. Depuis que Tamra nous a interrompus, la dernière fois que nous étions seuls, c’est sympa de passer ce moment ensemble.


    – Vous voulez quelque chose à boire pour patienter? demande une serveuse derrière le comptoir.


    Quand nous hochons la tête, elle nous sert deux sodas dans des verres en plastique rouge couverts de condensation.


    Je tripote la paille.


    – C’est peut-être ce qu’on aura de plus proche d’un vrai dîner en amoureux avant un moment.


    Will secoue la tête.


    – Ce n’est pas exactement ce que j’avais en tête. On peut faire mieux.


    Il me fait un clin d’œil.


    – On va faire mieux.


    J’arrache le papier de la paille supplémentaire et je l’aplatis en y imprimant une légère courbure avec les doigts pour qu’elle soit pile comme il faut. Je porte une extrémité à mes lèvres, je mets soigneusement les mains en coupe et je commence à jouer une mélodie. Quand je repose les mains, je demande:


    – Impressionné?


    – Tu n’imagines pas à quel point.


    J’acquiesce, satisfaite.


    – Tu vas voir. Je peux faire mieux.


    Je me mets à siffler l’air de «Camptown Races».


    – Ouah, fait-il avec un sérieux affecté. Tu commences à m’exciter, là.


    Tentée de glousser, je manque rater ma performance. Quand j’ai fini, je me redresse avec un grand geste théâtral et un sourire. Il applaudit.


    – Tu ne savais pas que j’avais ce talent spécial, hein? je lance avec orgueil, ravie.


    – Ça éclipse carrément tes autres… capacités.


    Je m’esclaffe et je tourne sur mon tabouret. Il me paraît tellement normal, tellement légitime et agréable d’être comme ça avec lui. Heureuse, fantasque et insouciante. Je pourrais presque faire comme si les autres n’étaient pas là, dehors, en train de nous attendre. Il attrape mes jambes et m’immobilise. L’air grave, il se penche vers moi pour m’embrasser avec ses lèvres fraîches et lisses, sans se soucier de savoir si quelqu’un nous regarde. Je saisis le col de sa veste pour l’attirer plus près et je l’embrasse avec un regain d’ardeur en regrettant que nous ne soyons pas seuls.


    Au bout d’un moment, on se sépare. Mon souffle se coince dans ma gorge. Il a toujours été beau, mais j’avais oublié l’effet que son sourire a sur moi. L’éclat de ses dents blanches. Les sillons profonds qui encadrent sa bouche. C’est l’un des premiers vrais sourires que je lui vois depuis qu’on s’est échappés de la forteresse et ça me serre le cœur. Ses yeux à la couleur changeante brillent comme des pierres précieuses. Comme s’il lisait dans mes pensées, il déclare:


    – Bientôt, notre vie sera faite de moments comme celui-ci. Avec plein de temps devant nous. Autant de temps qu’on voudra. Et tu pourras m’apprendre à jouer de la musique avec une paille.


    On repart, les bras chargés de sacs de nourriture chauds, avec de la graisse qui fuit à travers le papier blanc. On s’arrête devant la fenêtre de Miram et on lui passe à manger pour elle et Will. Elle nous remercie bon gré mal gré d’un sourire. C’est déjà ça. Maintenant que Cassian est revenu, peut-être qu’elle va prendre la mesure de tout ce qu’on a fait pour aider à la délivrer. Peut-être que les choses vont changer entre nous. Contre toute attente, une boule se forme dans ma gorge quand je me rends compte que j’aimerais bien.


    Avant d’ouvrir la porte arrière, Will pose un baiser sur ma tempe.


    – Demain, on sera libres.


    Une fois de plus, j’inspire à fond. Demain. Je frémis d’impatience à l’idée de connaître avec Will d’autres moments de bonheur ordinaire comme celui qu’on vient de vivre au restauroute. En mieux encore, parce qu’on n’aura pas besoin d’arrêter de s’embrasser et de discuter.


    Il ferme les doigts autour de la poignée de la porte pour l’ouvrir, puis s’interrompt.


    Je me fige à mon tour et j’observe son immobilité de prédateur.


    – Quoi?


    Il lève une main pour indiquer qu’il a besoin d’un silence total pour écouter.


    Je tourne la tête et je fouille le parking des yeux. Il n’y a rien dans cette grande étendue de goudron gravillonné, à part un assemblage aléatoire de voitures et de camionnettes. De temps en temps, un client entre ou sort du restauroute. Pourtant, Will a le visage crispé et parcourt les alentours d’un regard vigilant.


    – Will? Qu’est-ce qu’il y a?


    Il secoue la tête, et ses cheveux bruns sautent sur son front.


    – Rien, je suppose.


    Il ouvre l’arrière de la camionnette et m’aide à monter. Ma dernière vision de lui avant qu’il referme la porte confirme l’impression que quelque chose continue de le préoccuper, mais je ne sais pas quoi.


    Je me détourne pour tendre leur repas aux autres et je m’installe pour manger. Je grignote le bout d’une frite en essayant d’ignorer les tiraillements et les picotements qui fourmillent dans mon cuir chevelu.
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    Au début, c’est imperceptible. Il y a juste la vitesse de la camionnette qui augmente légèrement. Le rugissement discret du moteur qui s’amplifie. Puis on tourne et tout le monde glisse vers un côté de la camionnette. De la nourriture vole dans tous les sens. Ma tête heurte le sol.


    Tamra s’écroule contre Deghan, qui enroule ses bras robustes et musclés autour d’elle. Ce spectacle me fait grimacer, mais je ne suis guère en position de faire quoi que ce soit, étalée sur le plancher en métal froid.


    D’autres bruits retentissent par-dessus le grondement de la camionnette: des bourrasques et des coups de klaxon tandis que Will zigzague entre les autres voitures.


    – Qu’est-ce qui se passe? hurle Tamra. Pourquoi il conduit comme un dingue?


    Il n’y a qu’une seule raison possible. Un feu s’embrase au fond de mon être et monte dans ma gorge. Un goût de roussi me tapisse la bouche.


    Cassian annonce ce que je sais déjà d’instinct:


    – Quelqu’un est à notre poursuite.


    Suite à cette révélation, le visage de Tamra perd ses dernières couleurs. Des reflets nacrés scintillent sous sa peau.


    – Des enkros?


    Les pupilles frissonnantes de Cassian se réduisent à de minces fentes verticales. Il secoue la tête.


    – Je ne…


    – Les enkros ne chassent pas eux-mêmes, dis-je, la bouche engourdie.


    Mon regard entre en collision avec celui de Cassian. Je sens qu’il est tendu, qu’il est prêt, mais je ne perçois pas de peur. Pas comme celle que j’ai captée quand il était prisonnier des enkros.


    Ses lèvres remuent, prononçant les mots qui résonnent dans ma tête:


    – Des chasseurs.


    Tamra lâche un soupir frémissant. Deghan lui touche le bras, curieusement, dans un geste de… Je ne suis pas sûre. De soutien? De réconfort? Je ne sais pas. J’ai encore du mal à intégrer que ce draki a essayé de me tuer. Ma tendance naturelle est de ne pas l’aimer. J’ai tellement envie de lui cracher un jet de vapeur à la figure que ça me pique le fond de la gorge. Pourtant, il est doux avec Tamra.


    Will fait une embardée et on est de nouveau projetés sur le côté. Mon épaule heurte la paroi et un cri m’échappe. Puis on s’arrête tout d’un coup. Je me redresse sur des bras tremblants. Une vilaine odeur de pneu brûlé me monte aux narines.


    – Jacinda!


    Cassian est là, il passe un bras autour de moi et m’aide à me rasseoir.


    – Ça va?


    Je hoche la tête sans cesser de trembler, un peu étourdie.


    – On ne de… On ne devrait pas sortir? dis-je, en me demandant ce qui se passe à l’extérieur.


    Je sens la portière de Will claquer plus que je ne l’entends. Ça secoue la camionnette tout entière.


    Les portes s’ouvrent brusquement, nous inondant de lumière. Will nous regarde avec inquiétude. Miram, dont la pâleur trahit la panique qu’on ressent tous, apparaît vite à ses côtés.


    – Je les ai semés, annonce Will. Mais ils ne sont pas loin derrière.


    – Des chasseurs?


    Il hoche la tête.


    – Ouais.


    Après la course folle de notre camionnette, un nuage de poussière flotte dans l’air. Will regarde par-dessus son épaule, scrutant d’abord la petite route de campagne au bord de laquelle on est garés, puis fouillant du regard les grands arbres qui nous entourent, le long de la route étroite.


    – Ils vont bientôt nous rattraper. Allez-vous-en. Filez.


    D’un mouvement du menton, il désigne les arbres.


    – S’ils vous trouvent, faites comme si vous étiez juste des randonneurs. Ils ne se douteront de rien s’ils tombent sur un groupe de jeunes. C’est votre seule chance. On peut se retrouver au parking pour routiers où j’ai laissé ma voiture. Ce n’est pas trop loin. Vous vous souvenez de l’endroit?


    Cassian acquiesce.


    Will regarde Deghan d’un air presque gêné.


    – Tu n’as pas de chance, mon vieux. Dommage que tu ne puisses pas te transformer. Tu as intérêt à t’envoler, à te cacher. Fais ce que tu peux. Reste hors de vue.


    Deghan hoche la tête une fois pour montrer qu’il a compris. De toute évidence, il a l’habitude de se débrouiller tout seul. Et je suis presque soulagée. Si on le lâche, je n’aurai plus besoin de m’inquiéter pour le clan.


    Will s’accroupit et pose ses doigts sur le sol, avec une concentration totale, pour guetter ceux qui approchent.


    Mon cœur tambourine frénétiquement contre ma poitrine quand je comprends ce qu’il fait et m’émerveille qu’il puisse établir une connexion si forte avec la terre. Comme un draki terrestre – ou peut-être même mieux. On dirait presque qu’il est le seul à l’entendre murmurer.


    – Et toi? je demande d’un ton impérieux.


    L’angoisse me prend à l’idée de me séparer de Will une fois de plus. Encore? Oh non!


    Il se redresse et ses yeux s’adoucissent quand ils se posent sur moi. Ils me font penser à la mousse qui tapisse les rochers, gorgée d’eau des rivières.


    – Moi, ils ne me feront pas de mal…


    Je me précipite vers lui et je prends ses deux mains dans les miennes.


    – Non! Je ne te quitterai pas.


    – Ce n’est pas moi qu’ils traquent, Jacinda.


    La détermination que je lis dans son regard me poignarde le cœur. Il ne se laissera pas dissuader.


    – Comment ont-ils fait pour retrouver notre trace? marmonne Cassian en regardant Will comme s’il pouvait le savoir.


    Will reporte son attention sur lui.


    – Je ne sais pas. Les enkros ont dû les prévenir de l’évasion.


    Il agite la main.


    – Ils ont sans doute des chasseurs qui quadrillent les alentours de la forteresse, maintenant. Il ne doit pas y avoir seulement ma famille, mais aussi d’autres gens.


    Deghan toise Will d’un air soupçonneux.


    – Qu’est-ce que c’est que cette histoire? Sa famille nous a pris en chasse?


    – Sa famille. Pas lui, j’explique.


    Ce qui ne semble guère apaiser Deghan.


    – Je sais ce que tu ressens. J’ai mis un moment à accepter qu’il y ait une distinction entre eux et lui, intervient Cassian.


    Je respire, soulagée. C’est la première fois que je l’entends admettre que Will est différent.


    Will braque son regard sur moi. Ses yeux noisette ne cillent pas, remplis d’une détermination qui me convaincrait presque que tout ira bien une fois que j’aurai filé parmi ces arbres.


    – S’ils vous tombent dessus, faites comme si vous n’aviez rien à cacher. Si je peux, je vous retrouverai tous au parking de routiers.


    Si je peux…


    Ces mots résonnent dans ma tête pendant que j’envisage tous les scénarios qui pourraient l’empêcher de me retrouver. Aucun ne me plaît.


    – Ouais, c’est ça, gronde Miram.


    Je ne m’attendais pas à entendre le son de sa voix. Elle n’a pratiquement rien dit depuis notre départ de la forteresse.


    – Toi et ta famille…


    – Miram, dit Cassian avec douceur.


    – Il n’en a pas fait assez pour prouver sa loyauté? je demande avec colère, les poings serrés. Qu’est-ce qu’il te faut de plus?


    – Oh, quand vas-tu voir qu’il sera toujours de leur côté? éclate Miram.


    Son regard n’a jamais été aussi animé.


    – Si ton petit séjour chez les enkros ne t’a pas appris à faire la différence entre eux et nous…


    – Alors rien ne me l’apprendra, je l’interromps d’une voix dure. Exactement. Rien ne me l’apprendra jamais.


    Elle me regarde comme si elle ne me comprenait pas. Et je suppose que c’est le cas.


    – Jacinda…


    Elle se tord les mains, les agite en l’air.


    – Vous ne serez jamais compatibles.


    – Ça suffit. Toutes les deux, aboie Cassian. On a des chasseurs qui nous poursuivent avec la ferme intention de nous dépecer vivants… ou de nous livrer aux salopards qui voulaient m’ouvrir en deux, là-bas.


    Il fait un geste derrière nous.


    Je jette un coup d’œil désespéré à Will, la poitrine gonflée d’une émotion brûlante.


    Je me mets à secouer la tête, décidée à rester avec lui, quand Cassian dit sèchement mon nom. Comme on lance un ordre.


    – Jacinda.


    Ses yeux me transpercent.


    – Tu viens avec nous.


    Ce ton me hérisse. Puis je sens sa fureur. Elle se déverse en moi, épaisse comme du goudron. Et tandis qu’il me fusille du regard, je perçois autre chose sous la fureur. Une autre émotion. Tout aussi brûlante. Tout aussi intense. Il a peur. Pour moi. Ma mauvaise humeur retombe. Il a beaucoup souffert à cause de moi.


    – Jacinda?


    Will m’arrache à mes pensées.


    – Il faut vous mettre en route.


    Je refoule ma panique à l’idée de quitter Will. Une fois de plus. Les yeux brûlants, j’acquiesce et je cherche ma sœur des yeux tout en réfléchissant frénétiquement à un moyen de rester avec Will sans chambouler tout le monde. Je ne peux pas me séparer de lui encore une fois.


    Les dents serrées, Tamra m’observe d’un air déterminé en attendant de voir ce que je vais décider. Ce spectacle me fait l’effet d’un coup de poing. Elle ne partira pas sans moi. C’est un déchirement. Je ne peux pas mettre ma sœur en danger. J’ai déjà perdu maman. Je ne peux pas risquer de la perdre, elle aussi. Je dois l’emmener loin de cette route, et ensuite, je reviendrai chercher Will.


    Je me tourne vers lui.


    – Je te retrouverai, j’annonce d’un ton qui sous-entend qu’il a intérêt à choisir un endroit accessible.


    Ou ici, ou à sa voiture.


    – Je t’attendrai.


    Il hoche la tête et jette un coup d’œil inquiet vers la route.


    On entend le grondement des moteurs qui arrivent. Comment ont-ils fait pour suivre notre piste?


    – Filez!


    Le regard de Will passe sur nous tous avant de s’arrêter sur moi pour m’exhorter à partir.


    – Allez! Tout de suite!


    Les autres s’enfuient au milieu des arbres. Dans leur hâte, ils font autant de bruit qu’un troupeau d’éléphants. Je grimace.


    Will ramène mon attention sur lui en glissant ses doigts dans mes cheveux et en me serrant vite dans ses bras pour m’embrasser avec ardeur. Je savoure le goût de ses lèvres sur les miennes, la courbure de ses mains autour de ma tête. Il s’interrompt pour respirer et murmure fébrilement contre ma bouche:


    – Sois prudente. Fais attention à toi.


    Je m’apprête à lui donner le même conseil, quand un léger bourdonnement de moteurs me fait sursauter. Je scrute la route de terre en plissant les yeux. Je ne vois rien, pour le moment. Juste un nuage marron.


    Sans me regarder, Will recule et me pousse vers la forêt.


    – Vas-y. Ils arrivent!


    Je fonce me mettre à l’abri, le cœur battant, les joues en feu. Des taches d’un rouge doré colorent ma peau humaine par intermittence.


    Le feuillage m’engloutit aussitôt. Je m’arrête juste de l’autre côté, dans l’obscurité des buissons épais et des herbes hautes qui m’arrivent à la taille. Là, je m’immobilise et j’écoute, guettant des bruissements aux alentours. Je ne vois pas les autres; ça ne me dérange pas, du moment qu’ils sont sains et saufs. Du moment que Tamra est saine et sauve. Il faut qu’elle le soit.


    Je commence à penser que je suis toute seule, qu’ils sont partis sans moi, quand j’entends Cassian murmurer:


    – Jacinda… Qu’est-ce que tu fais? Allons-y!


    Je le repère parmi les arbres, le visage tendu, laissant apparaître tantôt sa peau basanée d’être humain, tantôt sa peau noir charbon de draki. Derrière lui se tient Miram. Son petit visage quelconque fait une tache de peur beigeasse.


    Je regarde Cassian en secouant la tête et je me tourne de nouveau vers la route.


    Je ne peux pas bouger. Il faut que je voie. Il faut que je sache. Peu importe ce qu’il m’a dit de faire. Maintenant que je suis dos au mur, il n’est pas question de quitter Will. La gorge nouée, brûlante, j’avale ma salive. Pas question de le quitter une fois de plus.
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    Tandis que je regarde autour de moi, un plan commence à se former dans ma tête. Je repère un gros arbre feuillu au tronc incliné, facile à escalader. J’attaque l’ascension, grimpant sans effort. Mes doigts trouvent facilement des prises dans l’écorce.


    – Jacinda!


    Le murmure de Cassian est moins discret, cette fois. Il s’est déplacé et se tient désormais au pied de mon arbre. Miram l’a suivi et me regarde d’un air renfrogné en tirant sur le bas de sa chemise.


    Cassian pointe rageusement le doigt vers le sol comme pour me dire de descendre immédiatement à cet endroit précis.


    – Non. Ça ira.


    Je le fusille du regard.


    – Sauf si tu tiens à trahir notre présence.


    Je le repousse d’un geste.


    – Maintenant, filez.


    Il lâche un soupir frustré et se tourne vers sa sœur.


    – Va-t’en. Cache-toi. Je te retrouverai.


    La terreur se peint sur le visage de Miram.


    – Je ne veux pas partir sans toi!


    – Ça va aller, lui assure son frère. Enfonce-toi dans la forêt et trouve Tamra. Garde ton apparence humaine, simplement.


    Je ricane. La dernière fois, elle n’en a pas été capable.


    Cassian continue à énumérer ses instructions sans faire attention à moi.


    – Tu seras plus en sécurité là-bas. S’ils tombent sur toi, ils ne se douteront pas…


    Elle secoue la tête; de toute évidence, l’idée de les rencontrer la fait paniquer.


    – Cassian, je siffle, tu devrais partir avec elle.


    Il agite la main en l’air pour me faire taire, puis se tourne de nouveau vers sa sœur et ordonne:


    – Vas-y!


    Elle lui jette un dernier regard suppliant et s’enfuit parmi les arbres, les épaules voûtées comme si elle se rendait à son exécution.


    Vite, Cassian grimpe dans un arbre dont le tronc rejoint presque celui dans lequel je me cache.


    – Tu fais n’importe quoi, je chuchote.


    Ça me met mal à l’aise qu’il ait congédié Miram de cette façon. Comme s’il m’avait choisie, moi, plutôt que sa sœur. Je ne veux pas qu’il fasse ça. Jamais.


    – Tu devrais être avec ta sœur.


    – Et toi, tu trouves que tu agis de manière intelligente? rétorque-t-il en braquant sur moi son regard d’un noir violacé.


    Là-dessus, ça me parvient de nouveau, comme une bouffée d’air chaud. Son désir. Perturbant et incompréhensible, il me submerge, m’étourdit. Je secoue la tête pour m’efforcer de retrouver mes esprits. Mes émotions, et pas les siennes. Les miennes sont déjà bien assez difficiles à gérer – je n’ai pas besoin que d’autres s’y mêlent. Je m’arc-boute contre cette invasion. Je lutte contre elle – contre lui.


    Il me fusille du regard à travers l’enchevêtrement de branches. Nos visages ne sont qu’à quelques centimètres de distance, bien que nous soyons dans deux arbres séparés.


    Nettement reconnaissable, le grondement de moteurs s’approche. Je regarde entre les branches. Le nuage de poussière a grossi; les véhicules forment des taches sombres au milieu.


    À présent, Will s’occupe en regardant sous le capot. C’est ça, son plan? Faire semblant d’être en panne? J’inspire à fond, espérant que ça va marcher.


    Dans l’épais halo de fumée, je distingue deux véhicules. Un camion noir aux vitres teintées qui ne laissent rien voir de ce qui se trouve à l’intérieur. Une camionnette avec des vitres tout aussi sombres le suit de près. Elle n’a rien de commun avec la nôtre. Entièrement customisée, elle paraît rutilante, même noyée dans la poussière.


    Will leur jette un coup d’œil derrière le capot, et l’angoisse me poignarde le cœur. Les chasseurs seraient-ils prêts à lui faire du mal? Même si c’est l’un des leurs?


    Les véhicules s’arrêtent et les moteurs s’éteignent.


    Pendant un moment, personne ne sort et je me demande ce qu’ils fabriquent, là-dedans. Leurs vitres me font penser à des yeux noirs qui observent froidement et condamnent en silence. Haletante, j’ai la poitrine qui se soulève et retombe rapidement. De la vapeur s’échappe de mes narines, formant deux tourbillons jumeaux.


    Will agite la main chaleureusement pour les saluer, cachant sa méfiance avec efficacité. En restant immobile, j’inspire et je retiens mon souffle dans ma poitrine comprimée en attendant que l’un des membres de sa famille émerge.


    Enfin, les portières du camion s’ouvrent, suivies de celles de la camionnette. Plusieurs hommes en sortent. Cinq en tout. Je les examine l’un après l’autre… mais je ne reconnais personne.


    Mon pouls s’emballe, tressaute contre la peau de mon cou. Mon regard fuse vers Will et je vois que lui non plus ne les reconnaît pas. Jusqu’à cet instant, je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’espérais que ce serait sa famille.


    Je secoue la tête et je chasse une mèche de cheveux de ma figure. Si Will ne les reconnaît pas, ces chasseurs ne font pas partie de son groupe. Ce sont des étrangers. L’heure est grave, mais je suis soulagée. Ils ne connaissent pas Will. Il aura plus de chances de les convaincre qu’il est juste un automobiliste en panne.


    – Salut, dit Will en parvenant à paraître à la fois soulagé et penaud.


    Un simple adolescent malchanceux.


    – Je suis content de vous voir débarquer, les gars. J’ai des petits problèmes avec ma bagnole.


    Il tapote la carrosserie rouillée de la camionnette.


    – Ah ouais? lance un des chasseurs d’une voix forte, en prenant un ton légèrement provocateur.


    Il s’avance devant les autres. Le soleil fait briller les picots blonds de ses cheveux tondus à ras.


    – Vraiment?


    Il examine les alentours. Son regard passe sur l’endroit où nous sommes cachés, Cassian et moi. Je me raidis et je m’accroche plus fermement à l’écorce rugueuse. Voyant que son attention ne s’arrête pas sur nous, je souffle, soulagée.


    Il scrute les portes de notre camionnette de ses yeux clairs en plissant les paupières comme s’il voyait à l’intérieur.


    Will lâche un rire désarmant.


    – Ouais. Je pense qu’elle vit ses derniers instants.


    Le chef des chasseurs échange un coup d’œil avec le reste de sa troupe. Un coup d’œil qui signifie: «Ce mec raconte des conneries.» Je ravale avec peine la grosse vague de chaleur qui monte dans ma gorge. Ils ne gobent pas son histoire.


    – Et si tu nous disais la vérité, mon grand? demande un chasseur qui s’est tiré les cheveux en arrière pour se faire une queue-de-cheval, et dont le visage est marqué de profondes cicatrices d’acné. Tu n’as pas de problèmes avec ta bagnole.


    Il désigne l’arrière de la camionnette du menton.


    – Qu’est-ce que tu as là-dedans?


    Ensuite, je remarque un autre chasseur qui tient un étrange appareil. On dirait une boîte métallique, sauf qu’elle est munie d’une sorte d’antenne. De mon perchoir, je vois une rangée de lumières rouges qui clignotent sur le devant. Il pivote, tourne en rond avec la boîte. Par moments, les lumières rouges baissent d’intensité, selon le côté où il est tourné; à d’autres moments, elles se remettent à clignoter franchement. Mon estomac se retourne quand je comprends que cette boîte représente un danger pour nous. Je croise le regard de Cassian et je vois qu’il l’a compris aussi. Il a l’air grave, les traits tendus.


    Je me concentre sur Will, en évitant de regarder la boîte. Ça me fait paniquer de la voir, et j’ai besoin de rester calme. Calme. Sereine. Avec mon draki bien enfoui.


    Je dois admettre que Will joue drôlement bien les mecs ahuris.


    – De quoi vous parlez?


    Il désigne les portes.


    – Je n’ai rien là-dedans. En ce moment, du moins. D’habitude, c’est rempli de matos pour l’entreprise de jardinier-paysagiste de mon père.


    Maintenant, il prend un air embarrassé.


    – Mais je, euh… j’avais d’autres projets avec pour ce week-end, alors je l’ai vidée.


    Et là, je sais quoi faire. J’entreprends de descendre de l’arbre.


    Cassian murmure mon nom, les yeux écarquillés, quand je me laisse tomber sur le sol moelleux.


    Je ressens sa colère. Elle est mêlée à de la peur. Ces deux émotions me laissent un goût amer dans la bouche, où montent déjà des cendres et des flammes.


    Je lève les yeux vers Cassian – mon partenaire, mon fiancé, que je le veuille ou non. Son nez s’aplatit et des sillons apparaissent le long de l’arête. D’une seconde à l’autre, il va perdre la bataille contre son draki.


    Je secoue la tête et je le supplie des yeux de me faire confiance. Je vais vraiment arranger les choses. Je mets toute ma détermination dans ce regard, toute mon assurance. Les yeux dans les yeux, on communique en silence. Je sais ce que je fais.


    Ses épaules retombent et je comprends qu’il cède – j’espère qu’il ne va pas se précipiter à ma suite. En jetant un coup d’œil à la ronde, je vois de petites fleurs sauvages encore en boutons. Il leur faudrait encore quelques semaines pour s’épanouir complètement, mais je vais devoir me contenter de ça. Je les arrache et je cueille aussi quelques mauvaises herbes que j’arrange pour constituer un semblant de bouquet.


    Avec un dernier coup d’œil à Cassian, je marche vers la route. Je sens son regard dans mon dos. Pourvu qu’il se contente de m’observer sans intervenir pendant que j’essaie de tous nous sauver.

  


  
    


    14.


    Ils ne te connaissent pas. Ils ne te connaissent pas.


    Voilà le mantra que je me répète mentalement quand je débouche sur la route. En pleine lumière, dans le champ de vision des chasseurs.


    Will est le premier à me voir, prouvant que malgré son air blasé, il est sur le qui-vive, parfaitement conscient de notre situation et de ce qui nous entoure. Un éclair de panique passe dans ses yeux quand il m’aperçoit, mais il disparaît au bout d’une seconde.


    – Hé! s’exclame un des chasseurs quand il me repère.


    – Ah, bien, dis-je. Tu as trouvé de l’aide. J’avais peur qu’on soit obligés d’appeler ma mère. Ça n’aurait vraiment pas été cool.


    Tous les autres se tournent vers moi avec des yeux ronds. Leur air stupéfait est presque risible. Les femmes n’ont pas leur place dans le monde des chasseurs. À leurs yeux, suivant leurs règles, je ne devrais pas être ici. Ma présence les déstabilise, et c’est précisément ce que je recherchais.


    – C’est une fille, lance l’un d’eux.


    – Euh… ouais, je réponds sur le ton de l’évidence. Vous pensiez voir quoi? Un raton laveur?


    Je ris de ma propre plaisanterie et je rejoins Will d’un pas tranquille.


    – Regarde les fleurs que j’ai trouvées, chéri.


    Je brandis mon misérable petit bouquet de fleurs sauvages comme une sorte de trophée. Elles sont assez pitoyables, commençant déjà à se flétrir et pendant au bout de leurs tiges, mais je fais comme si c’était mieux que ça. Quelque chose qui mérite de l’admiration.


    Will glisse une main dans le bas de mon dos.


    – C’est joli, ma puce.


    Il se penche vers moi et m’embrasse longuement. Je sens le regard des chasseurs sur moi et je m’efforce de ne pas paniquer. Notre numéro est important. Tout repose dessus.


    – Qu’est-ce que vous faites ici? demande le chef, qui a toujours l’air perplexe.


    – On faisait juste un tour en voiture.


    Je fronce les sourcils et je me tourne vers Will.


    – D’ailleurs, tu ne penses pas que tu devrais t’attaquer au problème?


    Will regarde les chasseurs.


    – Est-ce que l’un d’entre vous serait d’accord pour jeter un coup d’œil sous le capot avec moi?


    – Oublie, aboie le chasseur à queue-de-cheval. On n’a pas le temps.


    Il se tourne vers son chef.


    – Allons-y. On a dû les perdre…


    – Non, proteste le mec qui tient la boîte en métal. On est tout près.


    Il soulève la boîte pour montrer le panneau de contrôle avec ses lumières rouges qui clignotent.


    – Il y en a au moins un tout près!


    Je me dresse sur la pointe des pieds pour observer la boîte, sans paraître trop m’y intéresser non plus.


    – Qu’est-ce que vous avez là? C’est un de ces fameux détecteurs de trésors? Vous cherchez des pièces ou un truc comme ça? demande Will, parvenant à passer pour un ado curieux, et rien de plus.


    Le type aux cheveux tondus lui jette un regard dégoûté et secoue la tête. À part lui, personne ne prête attention à Will.


    – Regardez: le signal est fort, par là.


    Le type qui tient la boîte avance vers le bord de la route, dans la direction qu’on a prise dans les bois. Je serre la main de Will dans la mienne. Il presse à son tour. Je ne peux pas me retenir. Mon regard dérive vers le haut, vers l’endroit où je sais que Cassian se cache et nous observe.


    Les chasseurs se rassemblent pour discuter à voix basse.


    – Qu’est-ce qui se passe? lance Will.


    Le Tondu se retourne, l’air plus agacé que jamais.


    – Vous allez devoir filer, toi et ta copine.


    – Euh… allô? On est en panne, je lui rappelle d’un ton exaspéré.


    Le Tondu marmonne quelque chose d’inintelligible. Chasser le draki devant des témoins, ce n’est pas leur méthode habituelle, mais justement, c’est notre plan. Leur compliquer la tâche et donner aux autres le temps de s’échapper. Sauf Cassian. Il ne bouge pas, visiblement.


    – Il faut qu’on avance, dit le type qui tient la boîte. Avant que la bestiole ne soit plus à notre portée.


    La bestiole.


    Je me hérisse, sachant bien qu’ils parlent d’un draki. Et maintenant, je suis certaine que ce petit appareil noir peut nous causer de gros ennuis – si du moins j’avais des doutes avant. Je ne sais pas comment il fonctionne, mais c’est un détecteur de drakis. Pourtant, il ne sonne pas l’alerte maximale près de moi. Peut-être faudrait-il que je sois en pleine manifestation? Dans ce cas, si l’appareil émet des signaux, ça ne peut être qu’à cause de Deghan. Quand j’imagine ce petit groupe tomber sur Deghan, j’ai presque envie de ricaner. Ouais. Bonne chance si vous voulez le neutraliser, celui-là.


    Puis mon demi-sourire disparaît: je viens d’avoir une idée.


    Je glisse les doigts dans ma crinière épaisse pour toucher la petite zone de peau exposée au-dessus de l’oreille, là où ils m’ont rasée. Tout est soudain très clair. Ce que je comprends me donne des frissons glacés dans le dos.


    Une boule se forme dans ma gorge et je m’efforce de la faire redescendre.


    Je suis sûre qu’en regardant la tête de Miram, je trouverais une zone rasée au même endroit de son crâne. À présent, je comprends ce qu’ils essayaient de me faire juste avant que Will et Cassian me délivrent. Ils allaient m’implanter un dispositif de pistage…


    Le genre de truc qu’il y a dans la tête de Miram, maintenant.


    Mes doigts se détachent de mon cuir chevelu et mon regard dévie brusquement vers la lisière des arbres. Ils ont échoué avec moi, mais pas avec Miram. Ni Deghan. C’est impossible, vu le temps qu’ils ont passé en captivité. De la bile monte dans ma gorge et se mêle aux cendres brûlantes. Je n’ai pas pensé à demander à Miram si on l’avait forcée à passer sous le bistouri, comme moi. J’étais trop occupée à organiser notre évasion, puis à digérer la mort présumée de Cassian.


    Un sentiment d’urgence m’envahit. Si Miram et Deghan ont reçu un implant, ils n’auront aucun moyen de s’échapper. Les chasseurs sont des spécialistes de la poursuite. Ce sont de vrais chiens de meute. Et grâce aux enkros, ils disposent des outils qui leur permettent d’exceller dans leur mission.


    Tondu claque des doigts comme si on était des chiens à ses ordres, et je ne peux pas m’empêcher de sursauter un peu, connaissant le véritable danger que représente cette boîte.


    – Vous deux. Dans la camionnette. Fermez les portières à clé.


    Sachant que je dois au moins les retarder, je secoue la tête et je croise fermement les bras, soulagée que ma voix ne tremble pas quand je dis:


    – Je ne reçois d’ordres…


    Les mots meurent sur mes lèvres quand il traverse la route à grands pas pour me rejoindre. Will me prend le bras et m’immobilise, m’indiquant que je dois garder mon calme même si l’idée de cracher une boule de feu à la figure de ce chasseur me paraît grisante… et même nécessaire.


    Le chasseur pointe un long doigt vers Will.


    – Arrange-toi pour que ta copine reste tranquille et monte dans cette camionnette. On chasse un animal dangereux et on ne tient pas à ce que deux gamins stupides prennent une balle perdue.


    Derrière lui, son équipe commence à sortir le matériel et les armes de leurs véhicules. Ils se préparent à se lancer à la poursuite des autres. En suivant désespérément des yeux leurs allées et venues, je commence à paniquer.


    Mon regard tombe sur la boîte et mes doigts se serrent. Mes ongles s’enfoncent profondément dans mes paumes. Je refoule le désir de la leur arracher pour la détruire. Pour la jeter par terre, la casser en mille morceaux. Sinon ils sauraient que Will et moi ne sommes pas un couple innocent avec une voiture en panne. Ma gorge se noue. Il doit y avoir un meilleur moyen…


    Malgré tout, je m’avance tout doucement, attirée par la boîte, et ma logique m’abandonne: je ne pense qu’à mettre la main dessus.


    Will me tire vers notre camionnette. Je traîne des pieds en lui adressant un regard insistant, qu’il ignore.


    Une fois à l’intérieur du véhicule, enfermée dans la petite cabine de l’avant, j’éclate:


    – Cette boîte est un appareil de pistage!


    – J’avais deviné, répond-il.


    En secouant la tête comme si ce n’était pas son plus gros souci, il marmonne:


    – Tu n’étais pas censée être là.


    Par la vitre sale, je regarde avec angoisse les chasseurs disparaître parmi les arbres.


    – Tu ne comprends pas. Je pense que les enkros implantent une sorte de puce chez les drakis qu’ils détiennent. En cas d’évasion, tu vois…


    Je désigne ma propre tête.


    – Ils s’apprêtaient à me faire la même chose. Tu étais au courant?


    Ma voix paraît plus sèche que je ne le voudrais.


    L’expression de Will se durcit, la peau se tend autour des yeux.


    – Si j’étais au courant, j’en aurais parlé, tu ne crois pas, Jacinda?


    Je grimace, horrifiée d’avoir dit ça, horrifiée par l’écho des accusations qui flottent entre nous.


    – Excuse-moi, dis-je sincèrement.


    Will hoche la tête et me demande d’un ton abrupt me montrant ainsi qu’il passe à autre chose, qu’il se concentre sur l’élaboration d’un plan:


    – Il y a donc une puce de ce genre dans la tête de Miram? Et dans celle de Deghan?


    – Oui… je pense.


    – Allons-y! jette Will.


    On saute dehors, en fermant doucement les portières derrière nous. Je passe devant et je marche tout droit, sans un bruit, vers l’arbre de Cassian.


    Je lève la tête et je lance dans un murmure sonore:


    – Descends.


    – Je suis là.


    Je fais volte-face en hoquetant de stupeur. Mon cœur emballé fait un bond dans ma poitrine. Cassian est derrière nous, à moitié transformé. Il a son visage de draki, anguleux et creusé, son nez plissé, sa peau charbonneuse. Seul son corps n’est pas encore là. Il n’y a pas d’ailes qui se tendent au-dessus de ses épaules.


    Il fait un signe.


    – Ils sont partis par là.


    J’échange un regard avec Will. Je sais que je dois essayer de lui expliquer la situation.


    – Cassian… attends.


    Il me jette un coup d’œil par-dessus son épaule, mais ne s’arrête pas.


    Je le rejoins.


    – Miram a un dispositif de pistage sur elle. Ce sont les enkros qui le lui ont mis.


    Il s’immobilise et me fait face.


    – Quoi?


    Je soupire, et les mots tombent sans retenue:


    – Tu as bien entendu. Ils peuvent la trouver. N’importe où.


    La panique se dessine sur son visage quand il digère cette nouvelle; il se remet à marcher, en grognant dans son dos:


    – Pourquoi tu ne me l’as pas dit?


    – Je viens seulement de le comprendre.


    Les blessures de Cassian deviennent vite évidentes. Il ne se déplace pas avec sa rapidité habituelle et on doit bientôt ralentir pour rester près de lui. Il a une respiration laborieuse: on l’entend haleter bruyamment derrière nous et je devine qu’il fait tout ce qu’il peut.


    Les chasseurs ne sont pas difficiles à retrouver. Ils sont discrets, mais ils ont arraché les herbes et les broussailles pour se frayer un chemin. Will ouvre la voie et je pose les pieds là où il est passé, gardant un œil sur son dos large qui avance en hâte devant nous, et parcourant de l’autre le monde de verdure qui palpite tout autour. Le vent agite les herbes et les feuilles, mais rien d’autre ne bouge.


    Will s’arrête, une main levée. Il nous jette un coup d’œil, d’abord à moi, puis à Cassian. «Tenez-vous prêts», articule-t-il en silence. Et je sais ce qu’il veut dire. Il compte sur moi pour nous sauver en crachant des flammes. Il compte même sur Cassian, aussi blessé soit-il.


    Je hoche la tête, décidée à exploiter ce que je suis de mon mieux. Je ne permettrai pas que l’un d’entre nous retourne chez les enkros… ou finisse comme tapisserie dans le salon d’un chasseur. C’est hors de question.


    Une brindille craque et on se fige. Un oiseau pépie dans un arbre voisin, puis s’arrête. Son chant s’est tu brusquement.


    Je n’entends rien d’autre. Le silence est suffocant. C’est trop calme.


    Mon pouls emballé tressaute contre mon cou. Je regarde à gauche et à droite, prise de panique, et je me prépare, pensant qu’un chasseur peut me sauter dessus d’un moment à l’autre.


    Quand il retentit dans l’air tremblant, le cri se répand en moi comme un jet d’acide. Ma peau s’illumine, chauffée au rouge, parce que je le reconnais. Je l’ai déjà entendu. Je l’entends dans mes rêves les plus noirs, où vit le passé.


    Cassian l’identifie aussi.


    – Miram! s’écrie-t-il – et il se précipite devant nous, sans plus se soucier du bruit qu’il fait.


    Inutile de lui dire d’être prudent, d’essayer de préserver l’élément de surprise. Pas quand sa sœur est menacée.


    Je lui cours après, affolée, en me demandant ce qui se passe, ce qu’ils lui font.


    Cassian s’arrête devant nous et regarde entre les branches en tâchant de retrouver son souffle. Nous arrivons derrière lui. Il lève un bras pour nous empêcher de faire un pas de plus et garde l’autre contre son flanc.


    On se baisse et on observe la scène à travers le feuillage. Mon estomac s’enfonce comme s’il était rempli de pierres quand je repère Miram, toujours sous sa forme humaine, acculée contre un arbre par une horde de chasseurs, avec le regard éperdu d’un animal pris au piège.


    Un petit grondement monte de la gorge de Cassian. Sa fureur m’envahit, se mêle à ma panique. Une panique alimentée par la certitude que son camouflage d’être humain ne va pas la protéger. Son frère veut bondir au milieu du groupe et les tailler en pièces, tous autant qu’ils sont.


    J’en compte une demi-douzaine, armés jusqu’aux dents. Je ferme une main autour du bras de Cassian pour le retenir. Il est si tendu que son biceps se gonfle sous mes doigts. Le désir de blesser, de détruire le rend tout frémissant. Je ravale une bouffée de colère, tâchant de me détacher de ses émotions dangereuses et de lui insuffler un peu des miennes… une bonne dose de calme pour l’aider à rester concentré au lieu de faire une chose stupide.


    Je regarde de nouveau Miram et je me demande où sont les autres. Ma sœur et Deghan. Je ne peux pas leur reprocher de l’avoir abandonnée, si c’est bien ce qui s’est passé. Avec le dispositif de pistage qu’on lui a implanté, il était inévitable que les chasseurs retrouvent la trace de Miram.


    Je suis contente que Tamra soit en sécurité quelque part. Je sais d’expérience que Miram ne tient pas trop le coup dans les situations à haut risque. Je suis très étonnée qu’elle ne se soit pas encore manifestée. Même quand elle se manifeste, comme c’est un visiocrypteur, elle garde la même couleur chair, alors il n’est pas tout de suite évident, quand elle commence à changer, que ce n’est plus un être humain. Puis je m’aperçois que c’est justement ce qui est en train de se passer. Je vois sa peau clignoter et chatoyer, mais elle n’a pas encore tout à fait perdu la bataille.


    Ils la cernent comme une meute de chiens – lui crient dessus et s’engueulent entre eux, stupéfaits d’avoir devant eux une fille qui semble humaine. De toute évidence, ils n’arrivent pas à comprendre pourquoi ils ont été conduits jusqu’à elle alors qu’ils s’attendaient à trouver un draki.


    Ils ne vont pas mettre longtemps à piger.


    – On n’a pas beaucoup de temps, je chuchote. Il faut qu’on fasse quelque chose avant qu’ils comprennent quel genre de fille – quel genre de créature – ils ont attrapé. Pendant qu’ils croient faire erreur.


    Le type qui tient la petite boîte noire examine sa machine avec fureur et la secoue comme s’il la soupçonnait d’être cassée.


    – Ça dit qu’on est juste devant la bestiole…


    Encore la «bestiole».


    Le Tondu lui arrache l’appareil des mains.


    – Fais voir!


    Il s’avance vers Miram et brandit le détecteur, qu’il fait passer au-dessus de sa tête et le long de son corps. Elle frémit comme s’il s’agissait d’un couteau prêt à la poignarder.


    Même de l’endroit où nous sommes accroupis, j’entends les bips-bips se muer en sonnerie ininterrompue. Tondu approche à nouveau la machine de la tête de Miram, et le signal devient encore plus assourdissant.


    – Mais merde!


    Le type éloigne l’appareil de Miram et s’éloigne en examinant successivement la boîte et la jeune fille plusieurs fois.


    – C’est pas possible! C’est une humaine!


    Les chasseurs se lancent dans une conversation animée, parlant tous en même temps.


    Mon corps se tend. Chaque muscle se contracte, et je suis prête à bondir dans la mêlée. Parce qu’il n’y a pas le choix. J’échange un regard avec Cassian. D’un moment à l’autre, ils vont comprendre. Aussi impensable que ça puisse leur paraître, ils s’apprêtent à découvrir notre plus grand secret. Une fois de plus, nous allons être démasqués.


    Comme pour le confirmer, les bips-bips reprennent, atrocement forts et incessants. Je jette un nouveau coup d’œil à Miram et je vois qu’ils repassent l’appareil de pistage au-dessus d’elle. L’immobilisent juste au-dessus de sa tête. Elle essaie de le repousser d’une tape et lâche un petit gémissement de terreur.


    – Regardez ses yeux, s’écrie le chasseur à la belle queue-de-cheval.


    Ils l’examinent de plus près, désormais. Remarquent tous les petits indices. Comme ses pupilles. Même de l’endroit où je me tapis, je discerne le changement qui s’y est opéré. Les fentes verticales que sa terreur rend toutes frissonnantes.


    – C’en est un?


    – Mais c’est une humaine!


    – Regardez-la! Regardez sa peau… C’est pas une humaine. C’est un dragon.


    Je me débarrasse tant bien que mal de mes vêtements, que je laisse tomber à mes pieds. On se précipite vers Miram, mais on ne parvient pas jusqu’à elle. Quelqu’un nous a devancés.


    Tamra est là, tout d’un coup. Magnifique en pleine manifestation, elle diffuse une brume pâle qui jaillit de tous ses pores. Comme un ange, elle flotte en suspension à un ou deux mètres du sol. En battant, ses ailes brillantes produisent de grandes bourrasques de vent qui font tourbillonner des feuilles et d’autres petits débris dans les airs.


    Je me gonfle de fierté en voyant ce qu’est Tamra, ce qu’elle est devenue en si peu de temps. Cette créature superbe, puissante, merveilleuse, c’est vraiment elle.


    Les chasseurs vocifèrent, se lancent des ordres en cherchant précipitamment leurs armes. Bien qu’une brume qui engourdit les esprits émane du corps de Tamra, je vois qu’elle ne va pas assez vite. Elle n’endormira pas les chasseurs à temps. Pas avant qu’ils commencent à tirer.


    Cassian s’en rend compte aussi. Il s’élance au milieu du groupe et attrape Miram, qu’il tire de là pendant que tous les regards sont fixés sur Tamra.


    Je sors à découvert, en criant pour qu’ils oublient de tirer sur Tamra. Mon vœu est exaucé. Ils reportent aussitôt leur attention sur moi. Will bondit dans la mêlée et me tire brutalement hors de portée à l’instant où une fléchette de tranquillisant passe devant moi en sifflant.


    En me redressant, je vois avec horreur un chasseur lever son arbalète et viser directement la poitrine de Tamra.


    – Non!


    Je plonge dans les airs, et je produis des bourrasques quand je me jette devant Tamra. Mes poumons se contractent et se gonflent. Une gerbe de feu me traverse et jaillit avec mon souffle.


    Des flammes orange et bleu brûlent le chasseur avant qu’il ait pu appuyer sur la détente. Sa silhouette est toujours là, réduite à une tache sombre, une forme indistincte perdue au milieu d’une boule de feu.


    Tandis que des flammes crépitantes l’engloutissent, ses hurlements me percent les tympans. Je me pose à terre, horrifiée. Le spectacle de ce que j’ai fait me glace le sang. Les autres chasseurs l’entourent, ôtant leurs vestes et le poussant vers le sol, lui criant de rouler tandis qu’ils essaient d’étouffer les flammes qui le dévorent. Une odeur de chair brûlée s’élève.


    C’est moi qui ai fait ça.


    La brume tourbillonne, plus épaisse que jamais, et les mouvements des chasseurs se font plus lents, léthargiques. Ils commencent à tomber l’un après l’autre, sombrant dans un profond sommeil.


    – Jacinda!


    Je lève les yeux. Will saute par-dessus un chasseur étendu, saisit mes deux bras et me secoue doucement.


    – Ça va?


    Je m’arrache à mon hébétude et je détourne les yeux de tous les chasseurs endormis. L’odeur de chair carbonisée me suffoque toujours. Si ça va? Non. Ça ne va pas. Les yeux de Tamra se ferment et sa tête roule sur ses épaules, comme si elle était ivre.


    Apercevant du mouvement sur ma gauche, je me retourne d’un bond, prête à cracher un nouveau jet de flammes même si je suis effarée par les dégâts que j’ai causés. Malgré ce que ce chasseur aurait aimé faire à Tamra, à moi, je suis bouleversée à l’idée que je l’ai peut-être tué.


    Mais ce n’est pas un chasseur qui vient de surgir. C’est Deghan, qui nous observe avec un air perplexe. Il promène son regard sur nous, en s’attardant sur ma sœur. Tamra fait un pas chancelant et quand ses jambes cèdent sous son poids, il se précipite pour la rattraper. Il la redresse et la plaque contre sa poitrine. Elle ferme les yeux et presse les doigts sur ses tempes comme si elle avait mal à la tête.


    Deghan me jette un coup d’œil. Acceptant qu’il la soutienne, je lui fais un bref signe de tête. Il va la protéger.


    Je scrute la brume, évaluant chacun des chasseurs étendus, et je m’arrête plus longuement sur celui qui a des brûlures fumantes sur les bras. Je le désigne, sachant que si on le laisse là, inconscient, sans le soigner, il risque de ne pas survivre.


    Cassian revient, avec Miram à ses côtés. Il secoue la tête en me regardant.


    – On doit s’en aller. Il y en a probablement d’autres qui attendent leur rapport.


    – Je ne le laisserai pas mourir.


    – Il nous aurait tués…


    – Je m’en fous!


    Je me tourne vers Will et je vois qu’il fixe le corps fumant, lui aussi. Son regard paraît lointain, étrangement vitreux… et je ne peux pas m’empêcher de songer qu’il pense à sa famille. Il se dit que ça pourrait être son père ou Xander qui est allongé ici. Que j’aurais pu brûler l’un d’entre eux si c’était eux qui nous avaient traqués. Que ça peut encore arriver. Est-il écœuré par ce que j’ai fait? Aussi écœuré que moi…?


    Sa bouche remue à peine quand il parle.


    – On ne peut pas le laisser mourir ici.


    Je suis follement soulagée qu’il soit de mon côté dans cette affaire.


    Cassian ricane rageusement, et ses yeux noirs jettent des éclairs.


    – Bien sûr que tu allais dire ça, toi.


    – Et si on appelait les secours? suggère Tamra en clignant des yeux comme si elle s’efforçait de retrouver ses esprits.


    Elle fait signe à Deghan de la libérer. Il la lâche prudemment, en gardant une main sur son bras au cas où elle perdrait encore l’équilibre.


    – On peut les avertir anonymement. Ils enverront une ambulance.


    Will et moi, on se regarde. Je hoche la tête.


    – D’accord.


    – Bien, déclare Cassian. Maintenant, filons.


    Ma poitrine se serre. Je commence à me masser là, pile au milieu, comme si je pouvais effacer ce que je ressens. Inutile. Je doute que ça disparaisse un jour. Que je retrouve le sentiment d’être normale. Aussi normale que je peux l’être, tout au moins.


    J’ai peut-être tué un homme. Je sais que j’ai fait ça pour sauver ma sœur, mais ce n’est pas plus facile à accepter pour autant. Tout d’un coup, je ne suis plus très sûre de ce que je dois faire. De ce qui est bien. Ce qui est mal. Partout où je me tourne, je vois de la souffrance. Je coule un regard vers Will. Il a un air figé, comme si son visage avait été sculpté dans la pierre.


    J’acquiesce, la mine sombre, et je m’enfonce dans la forêt avec les autres. Mais je n’éprouve aucun soulagement. Je ne me sens pas libre. Ma poitrine semble lourde, chargée d’un poids… À chaque pas, chaque kilomètre, ce poids ne fait que s’alourdir. Le trajet me paraît interminable.


    Quand on arrive à la camionnette, on s’arrête, haletants, mais je crois que c’est plus à cause de l’émotion et du stress après ce qui vient de se passer que parce qu’on a couru.


    Will est stoïque. La mâchoire serrée, il nous ouvre la portière et reste devant, nous empêchant de monter dans la camionnette.


    – Avant d’aller où que ce soit, il faut qu’on parle, qu’on éclaircisse deux ou trois choses.


    J’acquiesce. Les règles du jeu ont changé.


    Tamra jette des regards inquiets autour de nous, pensant peut-être que d’autres chasseurs risquent d’apparaître. Les arbres qui se dressent vers le ciel bloquent le soleil de l’après-midi et projettent leurs ombres étirées sur nous.


    Will me regarde, un sourcil levé. Je hoche gravement la tête. Il a raison, bien sûr. C’est à moi de m’expliquer. C’est moi qui ai compris le coup de la puce dans la tête de Miram.


    – Les chasseurs vont encore retrouver notre piste, dis-je.


    J’avale ma salive et je me tourne vers Miram pour rectifier:


    – Ta piste. Ils vont encore te trouver.


    Je regarde Deghan, en me demandant s’il sait de quoi je parle et n’a juste pas pris la peine de nous le dire.


    – Et toi aussi. Où que vous alliez, ils vont retrouver votre piste. À tous les deux. Vous ne pouvez pas les semer.


    – Comment ça se fait? demande Cassian avec autorité.


    Ses yeux brillent d’une lueur sauvage et il tremble d’émotion, maintenant qu’il sait que sa sœur n’est pas libre. Pas encore.


    – Les enkros installent des puces de pistage dans la tête de leurs prisonniers.


    Songeuse, je passe les doigts sur la petite zone de peau qui se cache sous mes cheveux. Je désigne Miram d’un mouvement du menton.


    – C’est comme ça que les chasseurs sont arrivés droit jusqu’à elle.


    Will m’observe attentivement. Rien ne lui échappe, et surtout pas la façon dont je me frotte la tête. Ils ont été si près de mettre leur marque sur moi… en moi.


    – Toi aussi, ils te l’ont fait? veut savoir Cassian.


    Je secoue la tête, laissant retomber ma main.


    – Non. Vous les avez interrompus juste avant qu’ils le fassent.


    – Tu as eu de la chance, dit Deghan de sa voix grondante, dans la langue des drakis.


    Cassian se tourne vivement vers lui.


    – Et toi? Tu es resté longtemps là-bas. Ils t’ont mis une puce, à toi aussi.


    – Ils n’ont jamais pu s’approcher suffisamment de moi pour le faire.


    Deghan baisse les yeux pour contempler sa peau couleur acier.


    – Tous ceux qui ont essayé…


    Il ne termine pas sa phrase, mais on a compris.


    – Ils ne t’ont jamais endormi avec un de leurs pistolets tranquillisants? demande Cassian.


    – Quand ils ont tenté ça, ils n’ont pas réussi à inciser ma peau.


    Il se tapote.


    – C’est mieux qu’une armure.


    Je comprends alors pourquoi il a survécu si longtemps chez eux – pourquoi il est resté en vie alors que tous les autres membres de son clan ont péri. Les enkros n’ont jamais pu le toucher.


    Cassian se passe les mains dans les cheveux et fait les cent pas le long d’une courte ligne invisible, en s’arrêtant seulement pour considérer désespérément sa sœur, qui est tournée vers un groupe d’arbres touffus, à un mètre ou deux. Elle a forcément entendu ce qu’on a dit, mais elle ne réagit pas. Elle n’a pas cessé de trembler depuis qu’elle s’est fait cerner par des chasseurs. Depuis qu’elle a appris ce qui se trouvait dans sa tête. Elle ne sera jamais libre tant qu’on n’aura pas trouvé un moyen de retirer la puce. Je tremblerais sans doute aussi, à sa place. Mes doigts reviennent encore une fois vers la zone rasée de mon cuir chevelu.


    Ou pire. Peut-être que je m’arracherais ce truc avec les ongles.


    – Qu’est-ce qu’on fait?


    Cassian tourne sur lui-même pour tous nous regarder. C’est le moment où je pourrais, ou je devrais dire: «Comment ça, on?»


    Mais je ne dis rien. Je ne fais que penser à ce qui me tourmente, me déchire. Je suis censée partir, prendre mes distances avec tout ça. J’ai fait ce que j’avais promis de faire, j’ai sorti Miram de la forteresse. Ça devrait se terminer ici pour moi.


    Je sens le regard de Will peser sur mon profil et je sais qu’il pense la même chose. Qu’on est censés se séparer du clan. Maintenant. La liberté est à portée de main… si du moins je me l’octroie.


    Cassian me transperce des yeux, et il y a encore pire que ce regard pénétrant: les vagues de désespoir absolu qui viennent de lui et déferlent sur moi comme les eaux déchaînées d’un fleuve en crue. Il a besoin de moi, et sa détresse se mélange avec mes propres émotions… les submerge, les noie jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’un imperceptible écho. Je ne peux pas ignorer ça. Je ne peux pas ignorer Cassian.


    – On ne peut pas aller creuser dans sa tête pour sortir ce… cette chose, dit-il. On risquerait de la tuer.


    J’acquiesce lentement.


    – Je sais. Il faut que tu la ramènes à la maison, que tu parles aux autres.


    J’ai beau me méfier de Severin et de la plupart des anciens, ils sont là depuis plus longtemps que nous tous. Ils savent des choses. Surtout Nidia. Peut-être qu’ils ont déjà vécu un incident de ce genre.


    – Peut-être que Nidia ou l’un des verda saura quoi faire, j’ajoute.


    Je ne vois pas de meilleure solution. Ce n’est pas comme si on pouvait faire admettre Miram dans un hôpital du coin pour leur demander d’enlever l’implant. Je me ronge l’ongle du pouce. Ma mère aurait eu des idées, j’en suis sûre. Elle aurait pu retirer la puce sans tuer la patiente.


    Ça me rappelle qu’elle est partie. Que ces gens l’ont bannie. Je mords un peu plus fort le bout salé de mon pouce, et le trait de douleur est bienvenu. Je ne dois pas penser à cette trahison maintenant: ça ne ferait que me mettre en colère et embrouiller mes idées. J’ai besoin de garder la tête froide.


    – Tu veux la ramener à la maison?


    Tamra se penche plus près de Deghan. En a-t-elle conscience?


    – La ramener au village alors que les chasseurs peuvent la suivre? Tu crois vraiment que c’est intelligent?


    – Pas directement au village. Miram peut se cacher à proximité… dans la montagne, dis-je en réfléchissant à toute vitesse. Si des chasseurs suivent sa trace jusque dans la région, ce n’est pas si grave. Ils savent déjà qu’il y a des drakis dans ce coin-là.


    Je parle de la famille de Will, bien sûr.


    Will me fixe d’un air indéchiffrable. Je me demande à quoi il pense. Au moins, avec Cassian, je n’ai pas ce problème. Normal, quand on éprouve les mêmes choses simultanément. À peine cette pensée m’a-t-elle traversé l’esprit que je me sens coupable de les avoir comparés. D’avoir souhaité que ma relation avec Will ressemble un tant soit peu à ce que je partage avec Cassian. Will et moi, nous sommes un vrai couple. Ce qu’il y a entre Cassian et moi, c’est de la manipulation, le résultat de fiançailles forcées. Rien de plus.


    Cassian hoche la tête.


    – Oui. Ça peut marcher, ça.


    Il s’approche de sa sœur et lui presse tendrement l’épaule. Elle lève les yeux vers lui, montrant enfin qu’elle écoute.


    – Tu vas t’en sortir, Miram. On va rentrer à la maison… On va arranger ça.


    Elle hoche la tête et se blottit contre lui. Il pose un bras sur ses épaules et passe l’autre main sur ses cheveux d’un brun terne, la caressant comme une enfant. D’ailleurs, c’est vraiment une enfant. Elle est plus âgée que Lia, mais pas plus solide. En pensant à Lia, je fais la grimace. Est-il possible qu’un chasseur l’ait déjà attrapée? Et le reste des drakis libérés? Roc et les autres? Ont-ils été capturés? Ou pire?


    Je soupire. Je ne peux pas m’inquiéter aussi pour eux. On a notre propre problème à résoudre. Miram, dans les bras de Cassian, me désole tellement… C’est impossible de rester indifférente. De ne pas m’en soucier. Surtout avec le bombardement d’émotions que je reçois de Cassian. Rage. Impuissance. Peur et chagrin.


    – Bien. On ne peut pas rester ici.


    La voix de Will me ramène brutalement à la réalité et je m’arrache à la contemplation de Cassian et de Miram. Manifestement, il a compris ce qui m’arrive. Gênée d’être ainsi liée à Cassian, je rougis et ma peau échauffée me picote. C’est avec Will que je devrais être liée de cette façon. Mais ce n’est pas possible et ça ne le sera jamais.


    – Mettons-nous en route.


    On remonte tous dans la camionnette. Je m’installe à l’avant avec Will, cette fois. C’est un soulagement de ne pas me retrouver avec les autres – en particulier Miram. J’ai trop de peine quand je la regarde et que je pense à ce que les enkros lui ont fait. Elle est toujours prisonnière, bien qu’elle soit avec nous.


    On roule en cahotant sur la route creusée d’ornières, et des nuages de poussière tourbillonnent autour de nous tandis qu’on retourne vers l’autoroute. Will tend le bras à travers l’espace qui nous sépare et me prend la main. Je respire enfin, même si je n’avais pas conscience de retenir mon souffle. Mes doigts se resserrent autour de sa main et pressent fort. J’ai tellement besoin de lui que je ressens physiquement un coup dans la poitrine. La peur de le perdre m’a toujours poursuivie, telle une bête grondante me mordant les talons. Mais à présent, elle remplit ma bouche d’un goût aigre, métallique. Et je sais pourquoi.


    J’envisage d’aider Cassian et Miram à retourner au village. Et je risque de perdre Will si je fais ça.

  


  
    


    15.


    On ne dit rien, Will et moi. Comme si on savait que, si on commençait à parler, ce serait pour dire des choses qui changeraient tout. Qui nous changeraient. Nos rêves ne sont pas aussi près de se réaliser que nous le pensions. Il doit le savoir. Le sentir. Pour le moment, le silence est mon seul réconfort.


    Mais durant cette trêve, mes pensées reviennent sans cesse au geste terrible que j’ai commis, à la possibilité que j’aie tué quelqu’un. On s’est arrêtés quelque part pour appeler les secours, mais cette idée insupportable me tourmente toujours. La tension me gagne, et respirer me coûte des efforts douloureux. Les mots me désertent. Mais même sans parler, mes pensées font du bruit dans ma tête. Et j’ai plein d’autres problèmes à examiner. Il y a la question de Miram. Tant qu’elle sera avec nous, tant que le dispositif de pistage restera en elle… Je secoue la tête. Nous ne serons jamais en sécurité. C’est une situation que je ne peux pas ignorer. Je ne peux pas les laisser rentrer allègrement au village comme si ce n’était pas gênant.


    Nous roulons pendant plus d’une heure avant que Will ralentisse. Je cligne des yeux comme si je sortais d’un rêve quand il entre dans une de ces aires d’autoroute géantes qui se vantent de proposer des douches et plusieurs restaurants. C’est presque une petite ville. La perspective de me laver les cheveux et de me changer me remonte un peu le moral. Will se gare au fond du parking, où il n’y a pas d’autres véhicules.


    Je le rejoins au moment où il ouvre la porte arrière. Tout le monde a l’air exténué. Ils sont affalés, ayant épuisé depuis longtemps leurs réserves d’adrénaline. Cassian se tient le flanc; manifestement, ses côtes sont toujours douloureuses. La course folle pour sauver sa sœur a sans doute ravivé sa blessure. Tamra tortille une boucle de cheveux sales entre ses doigts.


    – Quelqu’un veut prendre une douche? je demande avec une note de gaieté forcée dans la voix.


    Tamra est la plus rapide à réagir. Elle prend nos sacs et saute du camion, aussi ravie que moi. Cassian la suit. Mais Miram, elle, ne bouge pas.


    – Miram, dis-je avec douceur en la regardant, recroquevillée dans un coin avec les genoux remontés contre la poitrine.


    Elle a l’air hésitante, comme si elle ne savait pas bien si elle peut venir ou pas.


    Et qui pourrait lui en vouloir?


    – Tu veux te laver, toi aussi? Tu peux mettre des fringues à nous.


    Elle ne répond pas.


    Cassian intervient.


    – Miram?


    Elle sursaute légèrement, puis hoche la tête une fois et se glisse vers la porte.


    – Ouais. Merci, murmure-t-elle en descendant.


    Cassian enroule un bras autour d’elle et la serre contre lui. Elle se force à sourire, les yeux humides, et se blottit contre le corps protecteur de son frère. Il fait la grimace, mais s’interdit de râler ou de lui rappeler qu’il est blessé.


    Tamra est restée près de la portière et regarde Deghan, à l’intérieur. Il est assis, les mains sur les genoux.


    – Ça va aller, toi? demande-t-elle.


    Je tapote l’épaule de ma sœur en me retenant de rire.


    – Allez, viens. Je suis certaine qu’il peut se débrouiller, Tamra.


    Ses joues pâles rosissent, et elle acquiesce. Will ferme la porte de la camionnette, et on marche tous ensemble vers le bâtiment. Garçons et filles se séparent quand on arrive devant le coin des douches. Je laisse Tamra et Miram passer les premières. Il y a suffisamment de douches pour nous toutes, mais vu que Miram est devenue une cible géante pour les chasseurs… eh bien, autant que quelqu’un monte la garde.


    Miram ressort enveloppée d’une serviette. Son incertitude refait surface quand elle me voit. Je lui adresse un sourire d’encouragement dans l’espoir de la rassurer. Son expression se détend, s’apaise. Je lui passe des vêtements et j’attends pendant qu’elle s’habille. Elle réapparaît quelques minutes plus tard, séchant ses cheveux avec la serviette.


    – Tu peux y aller, dit-elle.


    – Non, c’est bon.


    Je ne peux pas la laisser toute seule. Tamra est encore sous la douche.


    – Ah.


    Elle hoche la tête en saisissant pourquoi je reste. Puis elle se place devant le miroir, mais alors qu’elle commence à se démêler les cheveux, sa main s’immobilise, la brosse en l’air. En suivant son regard, je comprends aussitôt pourquoi: elle fixe l’oreille derrière laquelle il y a l’incision.


    Je récupère délicatement la brosse entre ses doigts crispés.


    – Attends. Laisse-moi faire.


    Les yeux écarquillés, elle semble presque surprise de me voir.


    J’attaque le brossage. Ses fines mèches couleur sable se démêlent facilement. Je jette un coup d’œil par-dessus le haut de sa tête et je croise son regard dans le miroir. Le silence règne, si on excepte le bruit lointain des douches.


    Le son de sa voix me fait sursauter.


    – J’aurais dû venir avec vous.


    Je m’interromps un instant, puis je me remets à la coiffer.


    – Qu’est-ce que tu veux dire?


    – Quand tu as essayé de me convaincre de partir avec Will et toi… j’aurais dû venir. J’avais juste tellement l’habitude de ne pas t’aimer que je ne voulais pas te suivre.


    – C’est pas grave.


    Qu’est-ce que je pourrais dire d’autre? C’est fini, c’est fait.


    – On ne serait pas dans cette situation si j’étais venue avec toi. Je suis désolée, Jacinda. Pour tout.


    Je hausse les épaules, tâchant de faire comme si ce n’était rien.


    – Mais dans ce cas, on n’aurait pas trouvé Deghan. Il y a eu aussi des conséquences positives. Il serait toujours prisonnier là-bas. Tous ces autres drakis seraient toujours enfermés.


    Certes, tous ces drakis ont des implants et risquent fort d’être repris, mais au moins, maintenant, ils ont une chance de s’en sortir. Comme Miram. Je ne veux pas qu’elle se concentre sur ce qui est négatif.


    – Je suppose que je devrais être contente pour eux…, dit-elle en observant dans le miroir son visage enfin débarbouillé.


    Son visage tellement jeune, tellement innocent.


    – … mais je préférerais que rien de tout ça ne soit arrivé. Je voudrais être chez nous. Avec papa. Et tante Jabel.


    Je termine de la coiffer sans rien dire. Je ne sais pas s’il y a quelque chose à répondre à ça.


    Tamra nous rejoint sur ces entrefaites, déjà rhabillée.


    – À ton tour, dit-elle.


    – Génial. Je vais faire vite. Vous n’avez qu’à aller chercher à manger, je vous retrouverai à la camionnette.


    Tamra hoche la tête et rassemble ses affaires. Je me douche rapidement, même si rien ne me ferait plus plaisir que de rester une heure sous l’eau chaude pour dénouer toutes les tensions de mon corps.


    Je croise Will en sortant des douches. Il a un sac en papier marron à la main.


    – Tu as trouvé quelque chose de bon?


    – Oh que oui!


    Il sourit. Maintenant qu’il est douché et rasé de frais, son odeur de savon et de propre me monte au nez.


    – Viens. Je vais te montrer.


    Il me prend la main et m’entraîne vers une des nombreuses tables de pique-nique qui émaillent la pelouse, au bord du parking goudronné.


    On s’assied sur une table en bois fendu et il farfouille dans le sac en papier. J’essaie d’y jeter un œil, mais il agite le doigt et se détourne pour que je ne voie pas ce qu’il y a dedans.


    Il me regarde par-dessus son épaule.


    – Prête?


    Je souris et je cogne mes genoux l’un contre l’autre.


    – Oui! Montre-moi.


    Il se retourne vivement.


    – Ta-dam!


    Je fixe la boîte qu’il a dans les mains sans comprendre.


    – Qu’est-ce que c’est?


    Il regarde alternativement la boîte et moi, stupéfait.


    – Qu’est-ce que c’est? répète-t-il. Tu ne connais pas?


    Je lis l’inscription imprimée sur la boîte.


    – Cracker Jack?


    Il hoche la tête, tout excité. J’examine le contenu. Pop-corn et cacahuètes enrobés de caramel.


    – Ah… c’est des cochonneries?


    Il a l’air consterné.


    – Pas n’importe quelles cochonneries. Les meilleures cochonneries du monde!


    Il ouvre la boîte avec empressement et verse du pop-corn collant dans ma main, puis dans la sienne.


    – C’étaient les préférées de ma mère.


    Il jette les friandises dans sa bouche et se met à mastiquer. Je l’observe un moment, savourant ce spectacle, et la manière dont ses yeux se plissent de plaisir. Je me délecte du simple fait d’être assise là. Avec lui.


    – Tu ne parles pas beaucoup d’elle.


    – J’étais si jeune quand elle est morte. Je voudrais bien me rappeler d’elle plus clairement, dit-il d’un ton neutre en versant d’autres Cracker Jack dans sa main. La nuit, dans mon lit, j’essaie de me repasser tous les souvenirs d’elle que j’ai encore, un peu comme si je les révisais, tu comprends?


    Il me regarde.


    – Comme pour les rafraîchir, les entretenir avant qu’ils disparaissent complètement.


    Je hoche la tête et, les yeux soudain brûlants, je ferme les paupières un instant.


    – Ouais. Je comprends ça.


    N’ai-je pas fait pareil avec les souvenirs que j’avais de mon père?


    Will me détaille comme s’il cherchait à mémoriser mon visage et ce moment qu’on passe ensemble.


    – Oui. Je suppose que tu comprends vraiment.


    En penchant la tête en arrière, il jette d’autres Cracker Jack dans sa bouche.


    Je l’imite.


    – Hmm, c’est pas mal.


    Il secoue la tête et me donne un petit coup d’épaule.


    – Je n’arrive pas à croire que tu n’aies jamais mangé de Cracker Jack avant.


    J’écarquille les yeux et j’avoue:


    – Si j’en avais mangé? Je ne savais même pas que ça existait!


    – Oh, quel sacrilège!


    – Hé! J’ai passé genre… quoi? Deux mois dans le monde des humains. Je n’ai pas eu le temps d’étudier les Cracker Jack.


    Je glousse en me balançant sur la table.


    – J’ai beaucoup de choses à apprendre. Je l’admets.


    Il a toujours ce sourire irrésistible quand il tend la main vers moi et caresse mes cheveux mouillés.


    – On va avoir tout le temps du monde. Je te donnerai des cours, murmure-t-il.


    Tout d’un coup, je suis à peu près certaine qu’on ne parle plus d’étudier les différents types de cochonneries comestibles.


    Je le regarde en rougissant quand il se penche vers moi pour m’embrasser. Tout contre ma bouche, il murmure:


    – Bientôt, Jacinda, il n’y aura que nous deux. On aura la paix. On sera libres. Et heureux.


    Chaque atome de ma personne s’éveille dès que ses lèvres m’effleurent. Il a un goût salé, un goût de Cracker Jack. Je sais que je n’oublierai jamais les sensations de ce moment.


    – On ferait mieux d’y aller, dis-je en me levant.


    – Ouais.


    Il soupire, prend le sac.


    – Mais attends. J’ai failli oublier le meilleur.


    Il envoie du pop-corn partout en fouillant dans la boîte.


    – Ah, je l’ai!


    – C’est quoi?


    – La surprise! Il y en a une dans chaque boîte.


    Un objet tombe dans ma main. Il l’observe longtemps, et un sourire ourle lentement ses lèvres bien dessinées.


    – Quoi?


    Je lui donne un coup de coude joueur.


    Il prend ma main.


    – Ce sera parfait. Jusqu’à ce que je puisse te dégoter quelque chose de mieux.


    Il glisse l’objet à mon doigt. C’est une bague en plastique violet. Elle est pile à la bonne taille.


    On l’examine tous les deux pendant un moment. Dans l’anneau en plastique, il y a un trou en forme de cœur. Je dessine le contour de ce cœur miniature avec un doigt.


    – Maintenant, tu peux regarder ta main à n’importe quel moment. Même si je ne suis pas là, tu sauras.


    Ses doigts tièdes pressent les miens, et ses yeux plongent dans les miens.


    – Je saurai quoi? je murmure.


    – Que mon cœur t’appartient. Que je t’aime.


    Ces mots, son regard profond… Je n’arrive plus à respirer. Mais bon, j’ai l’impression que je n’ai pas tellement besoin d’oxygène quand je suis avec lui. Il me nourrit… m’insuffle la vie. Arrange tout. Il est resté avec moi envers et contre tout: ma disparition, mes fiançailles avec Cassian… Il me fait toujours passer avant lui. C’est un miracle qu’il ne soit pas parti en courant dans la direction opposée.


    Au loin, la camionnette klaxonne. Je lève les yeux et j’aperçois Tamra, près de la place du conducteur, qui ressort son bras par la fenêtre. Elle est pressée de reprendre la route – elle craint sans doute que les chasseurs ne nous rattrapent. À cette idée, mon sourire s’efface. Et aussitôt, notre moment de bonheur est terni.


    – Viens.


    Je pars vers la camionnette. Je ne fais que quelques pas avant que Will s’empare de ma main. Et ça me fait plaisir. Je suis contente de sentir son doigt passer sur ma bague. Contente qu’il ne m’ait pas quittée, malgré tous nos problèmes. Peut-être qu’il ne me quittera jamais. Quoi qu’il arrive. Quoi que je lui demande. Je ne sais pas ce que j’ai fait pour le mériter. Je sais seulement que je ne veux pas perdre ce garçon qui compte tellement pour moi. Qui est tout pour moi.


    – Ah, attends. J’ai oublié de prendre des piles pour les lampes électriques. Je crois qu’on en manque.


    Il me fourre le sac de nourriture dans les bras.


    – Je reviens tout de suite.


    Je me retourne pour admirer sa silhouette élancée tandis qu’il repart en courant à petites foulées vers le centre commercial.


    – Jacinda?


    Je sursaute en entendant mon nom. Cassian est derrière moi. Ça n’a rien d’exceptionnel que je ne l’entende pas approcher… mais je suis surprise de ne pas avoir senti sa présence. Il regarde Will, derrière moi, avec aigreur. En reportant son attention sur moi, il cache vite le sentiment que trahissent ses yeux, mais j’en perçois encore les vestiges au fond de lui.


    – Oui? je demande.


    Je n’aime pas du tout cette ambiance inconfortable.


    – Je voulais juste te remercier.


    – De quoi?


    – De tout ce que tu as fait pour ma sœur. Je sais que vous ne vous êtes pas toujours bien entendues.


    Je souris.


    – Tu peux même dire «jamais».


    Il me rend mon sourire et penche la tête en signe d’approbation. Éblouie par l’éclat de ses dents blanches et bien alignées dans son visage basané, je repense au nombre de filles qui convoitaient ce garçon. Et pas seulement pour son pouvoir et son statut au sein du clan.


    – Ouais. Elle n’a rien fait pour t’aider à l’apprécier. J’ai peur que mon père y soit pour beaucoup.


    Son sourire s’efface.


    – Mais tu as quand même voulu la délivrer… et tu es restée avec elle quand tu m’as cru mort.


    – Je l’ai fait pour toi.


    Le silence retombe entre nous et je m’agite nerveusement devant son regard insistant. Je réfléchis à ce qu’il a dit… au sujet de tous les risques qu’on a pris pour la sauver… et j’avale péniblement ma salive. Elle est toujours en danger. Elle n’est pas encore tirée d’affaire. Est-ce qu’il essaie de me faire culpabiliser pour que je reste les aider? Mais dans ses yeux d’un noir d’encre, je ne vois que de la sincérité. Il a dit tout ça sans arrière-pensée.


    – Donne.


    Il me prend le sac des bras et nous marchons ensemble vers la camionnette. Nos pas ne font aucun bruit sur l’asphalte.


    Je l’examine. Il boite légèrement.


    – Comment tu te sens?


    – Je vais survivre. Je devrais bientôt redevenir comme avant. On guérit vite, nous autres.


    C’est vrai. J’en conclus qu’il a dû être gravement blessé pour en ressentir encore les effets. Quelque chose se recroqueville et se flétrit en moi à l’idée que Cassian ait souffert.


    Il me jette un coup d’œil et ses lèvres se tordent dans un sourire qui, je suppose, a pour but de me rassurer et de me convaincre qu’il va bien.


    – Ne culpabilise pas, Jacinda.


    Bien sûr! Il ressent ce que je ressens; il sait que ça me donne la nausée de songer qu’il est blessé.


    – C’est fini, c’est fait. Je vais m’en remettre, dit-il de sa voix grave en passant doucement un doigt sur ma joue.


    Regrettant aussitôt son geste, il fronce les sourcils, recule et laisse retomber sa main. On arrive à la camionnette et il en profite pour s’éloigner: il porte le sac à l’avant.


    Je reste près des portes arrière. Ses paroles me trottent dans la tête. C’est fini. Ah oui? Vraiment? Est-ce que je peux les laisser partir, lui et les autres, malgré cette question, cette peur qui se propage en moi comme un virus?


    J’appuie la tête contre la paroi dure de la camionnette et je pousse un énorme soupir. Une migraine sournoise me lance derrière les yeux. Cassian a voulu s’asseoir devant. J’ai trouvé sa requête surprenante, mais je n’ai rien vu de mal à ce que Will et lui passent un peu de temps seul à seul.


    Je me masse les paupières avec le pouce et l’index, en appuyant sur le haut de mon nez. Je fais ça plusieurs fois pour tenter d’apaiser ma migraine.


    Deghan est assis en face de moi et me fixe avec ses yeux d’étain… des yeux si froids que j’en frissonne. Au bout d’un moment, n’y tenant plus, je laisse retomber ma main et je demande sèchement:


    – Qu’est-ce que tu regardes?


    – Toi.


    Je ricane.


    – Ça, j’avais compris. Pourquoi tu me dévisages comme ça?


    Tamra lève les yeux, manifestement curieuse d’entendre sa réponse.


    Il fait un petit geste de la main.


    – Tu me rappelles quelqu’un.


    Je secoue la tête et je reporte mon attention sur le sol de la camionnette, dont je sens les grondements sous mes semelles. Je me fiche de savoir à quel draki je lui fais penser, un draki quelconque qu’il a…


    Mon regard revient brusquement sur lui. Chaque nerf de mon corps se tend, soudain en éveil.


    – Qui? je demande d’un ton pressant.


    Il hausse les épaules.


    – Juste un autre prisonnier. Il était là quand on m’a amené là-bas. C’était un onyx, mais tu me fais penser à lui. La manière dont tu te frottes les yeux et le nez. Il faisait ça, lui aussi. Et ta façon de te tenir… de pencher la tête sur le côté quand quelqu’un te parle. Tu as l’air hyper concentrée. On dirait presque que tu es en colère.


    «C’était»? Voilà le mot qui rebondit dans ma tête.


    Il continue:


    – Tu as la même… façon d’être.


    Je tremble, à présent. La nausée me retourne l’estomac.


    – Qu’est-ce qui lui est arrivé?


    – Ils l’ont fait sortir de sa cellule, un jour, pour faire d’autres expériences.


    Ses yeux perdent toute expression.


    – Il n’est jamais revenu. Mais tu sais ce qu’il y a de pire?


    Pire que mourir?


    – Quoi? demande Tamra, raide comme un piquet. Je sais qu’elle pense à la même chose que moi.


    – Ce sont des gens de son espèce qui l’ont trahi. Il a dit que quelqu’un de son clan lui avait tendu un piège pour qu’il se fasse capturer. L’a attiré sur le chemin des chasseurs.


    À ces mots, ma peau devient tour à tour glaciale et brûlante. Je m’efforce d’avaler ma salive malgré la boule qui s’est formée dans ma gorge.


    – Comment s’appelait-il? je demande d’une voix tendue, en remuant à peine mes lèvres engourdies.


    Ne dis pas le nom de mon père. Pas Magnus. Pas Magnus.


    – Magnus.


    Je me lève d’un bond, les bras écartés comme si je cherchais une prise, quelque chose à quoi me raccrocher de chaque côté. J’ai la tête qui tourne. Mon champ de vision se colore en rouge. Tamra cache son visage dans ses mains et se laisse aller à des sanglots qui la secouent tout entière.


    Je tambourine contre la camionnette jusqu’à ce que mes paumes me piquent, et là, je continue malgré tout.


    – Arrête-toi, je hurle. Arrête-toi!


    La camionnette ralentit. Dès qu’elle s’arrête, j’ouvre les portes à la volée et je file parmi les arbres en courant le plus vite possible, de toutes mes forces. Peu m’importe où je vais. J’essaie juste de m’échapper, de fuir le chagrin, la douleur accablante qui m’écrase la poitrine.


    J’entends qu’on crie mon nom, au loin, mais je ne me retourne pas. Je ne m’arrête pas.


    Je cours, je vole parmi les arbres. La douleur ne s’atténue pas. Je n’arrive pas à la laisser derrière moi. Elle me suit. Et, avec une nouvelle vague de chagrin, je comprends qu’elle me suivra toujours.


    Je m’immobilise, les joues mouillées de larmes brûlantes et silencieuses, et je chancelle un moment avant de me laisser tomber à genoux. Avec un gémissement désespéré, je me plie en deux et je vomis, vidant le contenu de mon estomac. Quand il ne reste plus rien en moi, je me roule en boule par terre. Des brindilles et des aiguilles de pin piquent chaque centimètre exposé de ma peau, mais je n’ai pas l’énergie de m’en préoccuper.


    Maintenant, je sais, je sais enfin. Après tout ce temps. Papa est mort. Trahi par quelqu’un du clan. Quelqu’un avec qui j’ai vécu pendant des années.


    Des feuilles bruissent près de moi et Tamra se matérialise à mes côtés, surgie du néant comme une apparition. Elle est essoufflée après sa course à travers bois. Ses cheveux en pagaille flottent autour d’elle comme un nuage argenté. Les yeux dans les yeux, on communie autour de ce qu’on sait, la vérité sur ce qui est arrivé à papa. À quelques dizaines de centimètres des miens, ses yeux de givre sont brillants de larmes.


    Son nom s’exhale de ma bouche dans un murmure:


    – Tamra.


    Elle a l’air effondrée. Son visage est le reflet exact de ce que je ressens. Elle hoche la tête dans un mouvement saccadé; les mots ne sont pas nécessaires entre nous. On vit le même cauchemar, en cet instant.


    La seconde d’après, on se tombe dans les bras. En pleurant comme des enfants. J’essuie mon nez qui coule.


    – Je crois que j’ai toujours espéré qu’il était vivant, dis-je entre deux hoquets.


    – Je sais. Moi aussi.


    Elle acquiesce avec énergie.


    – … Maman. Je veux voir maman.


    Sa voix se brise et elle se remet à pleurer.


    Prise d’une détermination nouvelle, je la saisis par les épaules.


    – On va la trouver.


    C’est le seul parent qu’il nous reste. Maintenant que je connais l’affreuse vérité sur le sort de papa, je ressens de façon encore plus aiguë l’absence de maman.


    Une branche se casse. On se retourne toutes les deux. Will. Il s’arrête, une main levée comme pour s’excuser de nous déranger.


    – C’est pas grave, dit Tamra en reniflant avant d’essuyer ses joues humides. Je… J’ai besoin d’un moment seule.


    – Tu n’es pas obligée…, commence-t-il, mais elle secoue la tête et s’éclipse.


    Je lève les yeux vers Will. Je me sens vulnérable, brisée. J’ai l’impression que je ne m’en remettrai jamais.


    Mais il est là, il m’attire dans ses bras. Je m’affaisse contre lui, je me laisse porter.


    – Jacinda, souffle-t-il.


    J’agrippe sa chemise, je serre si fort que je n’ai plus de sang dans les doigts.


    – Il est vraiment mort, dis-je en regardant ses yeux changeants.


    – Je sais, je sais, répond-il d’une voix apaisante.


    – J’ai toujours voulu connaître la vérité… mais au fond, je croyais qu’il était en vie. Je m’en rends compte maintenant. Pendant tout ce temps… je n’ai jamais vraiment cru qu’il était mort.


    – C’est mieux que tu le saches. À présent, tu n’as plus besoin de te poser de questions, ni de jouer inutilement aux devinettes.


    Les larmes roulent sur mes joues. Je suis bien certaine que ça n’a rien de «mieux». Avant, j’avais de l’espoir. Maintenant, je n’ai plus rien. Rien d’autre que le chagrin et la certitude absolue que papa est mort. Que je ne le reverrai plus jamais.


    Dans la mesure où c’est possible, je me cramponne encore plus fort à Will. Comme si ça pouvait atténuer la douleur qui me ronge. Mais la douleur s’accentue, s’épanouit dans ma poitrine jusqu’à ce qu’une émotion encore plus puissante la remplace: la fureur. La fureur me prend quand des pensées odieuses s’insinuent dans mon esprit. Et je la laisse faire – je la laisse prendre le relais.


    L’air que j’inspire avec difficulté me brûle la gorge et, au fond de moi, il devient encore plus chaud. Quelqu’un a trahi mon père, et il ne m’a pas fallu longtemps pour deviner qui c’est. Severin, sans aucun doute. Corbin a affirmé sans détour que son oncle détestait mon père – se sentait menacé par lui. Pourtant, papa n’essayait pas de prendre sa place. Il voulait juste partir, quitter le clan avec sa famille. Quel dommage qu’on ne se soit pas échappés avant qu’il tombe dans ce piège.


    J’expire par le nez et je lâche Will le temps de plier et déplier mes doigts crispés. Je n’ai plus besoin de me cramponner aussi fort, maintenant que ma décision est prise. Je sais ce que j’ai à faire. Je rentre. Je retourne au village.


    Avant, je voulais la vérité. Désormais, je veux la justice.


    Quand je l’aurai obtenue, quand le traître aura été démasqué et puni pour ce qu’il a fait à papa, je pourrai faire mon deuil. Je serai enfin libre.


    


  


  
    


    16.


    On ne s’est pas dit grand-chose avec Will, depuis mon retour à la camionnette. À l’arrière, on reste tous assis sans bouger, sous le choc, avec des expressions hébétées. J’ai l’estomac à l’envers. D’abord, la rencontre avec les chasseurs, puis la découverte que Miram est une bombe à retardement, et enfin la nouvelle au sujet de papa. Qu’est-ce qui m’attend encore? Je sens la camionnette vibrer quand elle s’arrête comme si, elle aussi, elle était à bout de forces.


    Nous sommes enfin arrivés au parking de routiers où nous avions laissé la Land Rover de Will. C’est ici que Will, Tamra et moi sommes censés nous séparer de Cassian et de Miram. C’est maintenant que je dois enfin laisser le clan derrière moi.


    Sauf que je ne peux pas.


    Je devrais savoir, à présent, que rien n’est jamais aussi simple que prévu. Même si je ne connaissais pas la vérité au sujet de papa, il y a toujours Miram. Il faut faire quelque chose pour son dispositif de pistage. Je sais que c’est la fille de Severin et même qu’elle a travaillé pour lui en m’espionnant, mais je ne vais pas le lui faire payer.


    Je cligne douloureusement des yeux. Est-ce que ça ira mieux un jour? Est-ce que ça cessera d’être aussi… dur?


    En sortant, je jette un coup d’œil aux alentours. Nous sommes garés derrière une station-essence déserte, qui nous cache de la route et des voitures qui passent en trombe dessus. Je danse d’un pied sur l’autre. Des graviers détachés du bitume crissent sous mes chaussures, de l’herbe pousse dans les fissures irrégulières. La Land Rover de Will est tout près, à l’endroit où on l’avait laissée.


    Les portes de la camionnette sont encore ouvertes, mais Deghan reste caché à l’intérieur. Tamra émerge, elle, mais reste à côté, le corps tourné vers l’imposant draki gris qui ne la quitte jamais des yeux. Un lien étrange s’est formé entre eux depuis notre rencontre avec les chasseurs. On dirait qu’ils sont reliés par un fil invisible.


    Je lève les yeux au ciel. Ce n’est pas le bon moment pour que Tamra s’entiche d’un draki qui n’a même plus accès à son côté humain. C’est particulièrement ironique quand on sait qu’il n’y a pas si longtemps, Tamra n’arrivait pas à accéder à son côté draki.


    – Qu’est-ce qu’on fait maintenant? me demande-t-elle.


    En même temps, ses yeux dévient vers Deghan.


    Je le regarde d’un air entendu.


    – Il faut qu’il aille au village. Comme l’a dit Cassian.


    Les lèvres de Tamra se pincent, formant une ligne fine. Je connais bien ses expressions. Elle s’est encore plus attachée à Deghan que je ne le pensais, si l’idée de le quitter la tourmente autant. Elle semble sur le point de dire quelque chose quand Will prend la parole.


    – Bien, annonce-t-il. Je crois que c’est le moment de se dire au revoir.


    Rien ne peut cacher la lueur d’excitation qui brille dans ses yeux. Il attend ça depuis longtemps. Moi aussi.


    Mais je ne peux pas ignorer le soupçon d’inquiétude qui me chatouille la poitrine. Ça y est. C’est maintenant que je dois le lui annoncer.


    – Je suppose.


    Cassian lui fait un signe de tête bourru qui ne révèle rien de ses regrets à l’idée de nous quitter. De me quitter. Mais je les sens quand même – ça me pique les yeux.


    – On va prendre la camionnette. Les chasseurs ne devraient pas en avoir gardé le moindre souvenir, grâce à Tamra.


    Grâce à Tamra, les chasseurs ne devraient pas avoir le moindre souvenir de nous. Point final.


    Je jette un coup d’œil à Miram. Elle s’est légèrement éloignée de nous. Les bras enroulés autour de sa poitrine, elle regarde fixement la lisière des arbres, au loin. Je me demande à quoi elle pense.


    La voix de Will retentit à côté de moi.


    – Prête?


    Je me retourne et je le regarde longuement dans les yeux. Si longuement qu’il comprend que quelque chose ne va pas et que son visage s’assombrit.


    Son regard se durcit.


    – Jacinda?


    Je hausse faiblement les épaules et je lève la main pour le supplier de comprendre ce que je m’apprête à lui dire. Et tout ce que je vois, à cet instant, c’est la bague en plastique violet à mon doigt. Elle semble me narguer quand je débite à contrecœur:


    – On ne peut pas les laisser rentrer tout seuls. Cassian n’est pas totalement rétabli. Et si des chasseurs retrouvaient leur piste avant qu’ils aient rejoint le clan?


    Et ce n’est pas tout, même si je ne suis pas encore prête à admettre le reste à haute voix. Je veux venger mon père. Je veux que tout le monde sache ce qui lui est arrivé. Je veux que l’assassin de papa soit traîné devant la justice. Mes poings s’ouvrent et se ferment sur mes flancs. Cassian me jette un regard intrigué; je force mes mains à rester tranquilles.


    Comme je suis le premier draki à s’être introduit dans une forteresse d’enkros, j’ai une certaine crédibilité. J’ai aidé à délivrer Miram… et un autre draki – un témoin de la mort de mon père. Deghan suffit, je n’ai pas besoin d’autre preuve que lui. Le clan m’écoutera, et une fois que les crimes de Severin auront enfin été révélés, ce sera son tour de passer en jugement devant tout le monde. À cette idée, mon pouls s’emballe.


    Cassian regarde alternativement Will et moi, les yeux brillants. Je perçois son espoir. Il enfle en moi comme une vague d’euphorie bouillonnante.


    – Viens, Will. Conclus cette histoire avec moi.


    Je l’observe. J’attends sans respirer, la poitrine atrocement comprimée à l’idée qu’il refuse. Qu’il ne veuille pas me suivre. Qu’il se détache de moi en entendant ces mots. Je fais tourner la bague en plastique avec mon pouce.


    – Je sais que c’est beaucoup te demander…


    Je baisse les yeux vers mes mains.


    – … et je le comprendrai, si tu ne peux pas m’accompagner.


    Mais ça me briserait le cœur.


    Il s’en va à grands pas furibonds, sans un mot. Je frissonne en le regardant s’éloigner. Il ne s’approche pas de la camionnette, mais dépasse à toute vitesse le bâtiment délabré. Je jette un rapide coup d’œil à tout le monde, et je lui cours après.


    – Will! Will, attends!


    Il s’engage sur le côté du bâtiment. Quand il passe devant un vieux distributeur, il donne un coup de poing dans la vitrine tachée. Le plastique jauni vole en morceaux qui retombent partout.


    Je m’arrête, haletante parce que j’ai couru, mais surtout parce que je suis pressée de le rejoindre. Il pose une main sur chaque côté du distributeur, tête basse, les muscles du cou contractés.


    J’humecte mes lèvres et je jette un coup d’œil derrière moi pour m’assurer que personne ne nous a suivis.


    – Will?


    Je ne l’ai jamais vu aussi fâché… aussi déchaîné. Je ne sais pas trop quoi dire.


    – Ça va?


    Il lève vivement la tête et darde sur moi des yeux brillants de fureur.


    – Tu me demandes si ça va?


    Je résiste à la tentation de reculer et je me contente d’acquiescer.


    – … Tu plaisantes?


    Le ton de sa voix me fait mal. Ce n’est pas le Will que je connais, en cet instant. De la poussière tourbillonne à mes pieds, des petits tas de terre se soulèvent, et je sais que ça vient de lui, que sa colère affecte le sol sur lequel on se tient.


    – Je commence à penser qu’on ne sera jamais ensemble, Jacinda.


    – Ne dis pas ça.


    Il fait un grand geste.


    – Tu ne veux renoncer à rien de tout ça. Même pas pour moi.


    – Ce n’est pas vrai.


    – Ah non?


    Il m’observe, la tête penchée.


    – Tu peux me promettre que tu seras capable d’y renoncer un jour, à ton clan? À Cassian?


    – Oui, dis-je, contente d’entendre que ma voix est ferme, bien posée. C’est sûr. On a juste cette dernière chose à faire…


    – Retourner au village, ce n’est pas rien. Surtout pour toi.


    Il déglutit et je vois ses cordes vocales travailler dans sa gorge.


    – … Et pour moi.


    Je souffle et je hoche la tête, le cœur serré. Je lui en demande beaucoup. Trop, sans doute.


    – Je ne peux pas attendre ça de toi. Tu as raison.


    Je me mords la lèvre inférieure. Intérieurement, je meurs en comprenant ce que ça implique.


    – … Maintenant, Corbin a dû tout leur dire sur toi.


    Il se fige.


    – Qu’est-ce que tu me racontes?


    Ce que je suis en train de dire?


    J’avale ma salive.


    – On peut se séparer. Provisoirement, bien sûr, j’ajoute vivement. On se retrouvera plus tard…


    Il s’anime à nouveau. Ses mains se ferment sur mes bras.


    – Non. Je ne veux pas qu’on se sépare une fois de plus. Je ne te quitte plus, Jacinda. Pas question que tu affrontes ça toute seule.


    Le soulagement m’assaille. Mais je le chasse.


    – Si, tu as raison, dis-je, décidée à le protéger, mais aussi à mener cette affaire à bien et à obtenir justice. Le risque est trop grand pour toi.


    Il secoue la tête farouchement, les yeux luisants.


    – On va y arriver.


    Il pose une main sur ma joue et me caresse le visage.


    – Ensuite, on verra si tu trouves une autre raison qui nous empêche d’être ensemble. Et là, je saurai.


    Je secoue la tête.


    – Ne le prends pas comme ça…


    – Ah non? Vraiment? Tu ne te sens pas liée au clan? À Cassian?


    Il soutient mon regard sans ciller.


    Le silence dure. J’humecte mes lèvres.


    – Ce n’est pas pour ça…


    – Alors quoi? demande-t-il avec des yeux radoucis, qui fondent en plongeant dans les miens.


    Je ne peux pas ignorer leur air suppliant. Incapable de me retenir, je m’appuie contre sa main, savourant le contact de sa peau contre la mienne, ses cals rugueux sur l’arrondi de mon visage.


    – Mon père…


    Je m’interromps en voyant à son regard qu’il comprend.


    La douleur de savoir que mon père est mort, qu’il a été trahi, me transperce une fois de plus avec une violence soudaine. Je doute qu’elle passe un jour. Elle sera toujours là, prête à m’accueillir tous les matins au réveil. Mais si j’obtiens réparation sous une forme ou une autre, ça va peut-être émousser la douleur, la rendre plus supportable.


    – Ça, je ne suis pas encore prête à l’oublier…, je lâche avec ferveur, dans un souffle.


    – Est-ce que tu le seras un jour, Jacinda? Et si tu n’obtiens pas justice? Combien de temps va-t-on tenir comme ça? Combien de temps va-t-on rester les otages d’une vie dont tu prétends que tu ne veux plus faire partie?


    – Je dois essayer. Je te préviendrai quand ce sera fini.


    Je voudrais pouvoir lui donner une réponse moins pitoyable, mais la situation est trop compliquée pour faire mieux.


    Il hausse un sourcil.


    – Tu me préviendras?


    – Oui.


    Ne sachant pas ce qu’il va répondre, je retiens mon souffle.


    Alors il sourit. Un petit sourire en biais, plein d’ironie, qui me tord le ventre.


    – D’accord, Jacinda. Je viens.


    Il me prend la main et m’entraîne. Quelque chose se détache et se met à voleter en moi. J’éprouve une certitude que je n’avais jamais connue avant. Je sais où nous allons. Entre nous, c’est pour toujours, pour toute la vie. Que je vive au sein du clan – un clan transformé, amélioré une fois que Severin aura été destitué, ou chassé dans le monde des humains – ou à cheval entre les deux mondes, je suis faite pour être avec Will. C’est pour nous que je me battais… et à un moment, en cours de route, je l’avais oublié, trop occupée à défendre d’autres choses: mon draki, maman, Tamra, papa, Miram.


    – Marché conclu?


    Il s’arrête avant qu’on débouche devant le bâtiment, ses yeux noisette fixés sur moi.


    Je hoche la tête. Et je m’aperçois que je suis à la fois aussi forte et aussi fragile que je peux l’être, avec lui. Je suppose que c’est ça, l’amour. Le moment où on est le plus vulnérable.


    – Je t’aime, dis-je soudain.


    Il cligne des yeux comme si cette déclaration l’avait surpris. Ne le lui ai-je pas déjà dit? Je croyais l’avoir fait… quand on était à Chaparral, au moment où j’ai dû le quitter. Mais j’étais dans ma peau de draki, à ce moment-là. Il n’a pas pu comprendre. Je prends son visage entre mes mains et je me dresse sur la pointe des pieds.


    – Je t’aime, je répète avant de plaquer ma bouche sur la sienne pour l’embrasser lentement, longuement.


    Il n’hésite qu’un instant avant de m’attirer contre lui. Nous sommes éperdus tous les deux. Ses mains se détachent de mes cheveux pour glisser sur mes bras, puis dans mon dos. Elles se promènent, me touchent partout. Comme si je risquais de disparaître d’ici une fraction de seconde. Il me fait tourner pour me plaquer le dos contre le mur de brique. Sa bouche, ma bouche… il n’y a pas de différence…


    Il n’y a que le désir.


    Il se détache, et son souffle haletant est comme un ventilateur brûlant contre mon oreille, il me fait vibrer et battre le cœur plus vite. Sa voix retentit.


    – On ferait mieux de se mettre en route.


    Bon gré mal gré, je hoche la tête et je m’écarte.


    Il regarde par-dessus mon épaule comme s’il voyait les autres, de l’autre côté du mur.


    – Avec ce dispositif de pistage dans la tête de Miram, les chasseurs vont finir par nous rejoindre. Ce n’est qu’une question de temps.


    Ce n’est qu’une question de temps.


    – Ouais. Bien sûr.


    Je l’entraîne vers la camionnette, en gardant sa main dans la mienne et en essayant de chasser l’idée dérangeante que je commets peut-être une erreur. Il faut que je reste convaincue que c’est bien de rentrer au village avec Will à mes côtés. Que c’est le bon choix.

  


  
    


    17.


    De retour chez nous, dans la montagne, en terrain connu, je me sens revivifiée et je reprends courage. Une brume basse flotte au-dessus de l’herbe luxuriante qui me frotte les jambes quand on passe dans des sous-bois touffus où il n’y a pas de sentier. Personne ne connaît cette montagne mieux que moi, sauf peut-être Cassian. Nous avançons avec prudence. Outre nos amis drakis qui pourraient être cachés dans les arbres, tâchant de décider quoi penser de notre groupe disparate, les chasseurs ne doivent pas être bien loin derrière nous. Cassian est en tête. Il marche avec un peu plus d’entrain, ses blessures sont moins visibles, et je pense que le simple fait d’être revenu ici l’a ragaillardi, lui aussi.


    Il nous guide vers un endroit où attendre – à l’abri des chasseurs et du clan – pendant qu’il parlera à son père. En tout cas, c’est ce qu’on a convenu. On doit s’occuper du problème de Miram en premier lieu. Ma vengeance devra attendre que le danger soit passé.


    Nous avons laissé les voitures au pied de la montagne. Will est tendu, aux aguets.


    – Tamra, je glisse à ma sœur, qui marche à côté de moi. Je vais quand même quitter le clan.


    Je ne sais pas trop pourquoi j’éprouve le besoin de le lui dire. J’imagine peut-être qu’elle doute, comme Will, de ma capacité à couper les ponts avec le clan. J’espère rectifier ce malentendu avec eux deux.


    Un sourire vacille sur ses lèvres.


    – Tu crois? Je t’ai déjà entendue dire ça plusieurs fois…


    – On va résoudre le problème de Miram et obtenir réparation pour papa. Ensuite, on pourra filer. On va recommencer à zéro et retrouver maman, comme on…


    – Je ne vais pas vous suivre.


    Je m’arrête pour la considérer avec stupeur. Seulement elle continue à marcher, alors je dois hâter le pas pour la rattraper, en jetant des coups d’œil méfiants aux autres, derrière nous. Comme si j’avais peur qu’ils aient entendu ce qu’elle vient de m’annoncer.


    – Et nos projets? Et maman?


    – Les projets, ça change, Jacinda. En plus, je n’ai jamais vraiment eu le temps d’y réfléchir. C’était ton idée. Pas la mienne. J’étais tellement furieuse que Cassian et toi vous soyez fiancés que je n’y voyais plus clair.


    – C’est vrai. Tu étais en colère parce qu’on m’a fiancée de force, je lui rappelle. Et que le clan a banni maman. Pourquoi voudrais-tu rester au village?


    – Parce qu’ils ont besoin de moi. Tout le monde n’est pas Severin. Je ne veux pas abandonner le clan tout entier juste à cause de lui. Il peut être écarté. Il va l’être. Cassian ou quelqu’un d’autre peut prendre le relais. Il est temps qu’on ait un nouveau chef, et je veux être là pour aider. Il faut que je sois là. Je peux me rendre utile. Je peux donner un coup de main.


    Je sais qu’elle pourrait faire de grandes choses. Elle est sage, elle sait garder la tête froide… et elle voit la réalité sous tous les angles. Si elle revenait, ils l’accueilleraient à bras ouverts. Sans lui poser de questions.


    J’en reste comme hébétée. En quittant le clan pour de bon, je risque de perdre beaucoup plus que prévu, si ça doit revenir à perdre ma sœur. Ça me rassurait de penser qu’elle viendrait avec moi. Mais j’aurai Will.


    – Et tu ferais ça pour le clan? je lui demande.


    – C’est si dur à croire?


    – Euh… en fait, oui.


    Pendant des années, elle a détesté le clan – elle souhaitait s’en affranchir pour toujours. C’était moi qui voulais rester.


    Ensuite, elle se trahit. Ses yeux dérivent légèrement vers le côté.


    Je suis son regard jusqu’à l’immense draki gris qui s’est joint à notre groupe. Quand je tourne de nouveau les yeux vers ma sœur, elle regarde droit devant elle et tâche de faire comme si je n’avais pas surpris son coup d’œil involontaire. Mais c’est trop tard. J’ai vu. Je me doutais déjà qu’il y avait quelque chose entre eux. Le début de quelque chose, en tout cas.


    Elle choisit de rester évasive:


    – Tout le monde change…


    – Oui. C’est vrai.


    Le fait que Tamra s’intéresse à quelqu’un d’autre que Cassian en atteste. Elle a raison. Tout change, évolue. Et je suis si impatiente de débuter mon avenir avec Will que je palpite par anticipation. Quoi qu’il arrive, je sais que nous serons ensemble.


    Je la laisse prendre quelques pas d’avance pour me mettre à la hauteur de Will. Il me regarde et je lui souris, tellement contente, tellement soulagée de l’avoir à mes côtés.


    Avec ce sourire, j’essaie de lui faire comprendre que ce n’est pas pour toujours, qu’on va bientôt partir. Je ne suis pas Tamra. Le clan a peut-être besoin d’elle, mais pas de moi. Je ne trahirai pas Will – ni moi.


    Il m’observe avec une certaine curiosité.


    – C’est ici, annonce Cassian alors que nous débouchons dans une petite clairière au milieu de la forêt.


    Il pose son sac à dos et se redresse: il est devant un mur de broussailles enchevêtrées. Je le regarde commencer à le dégager, ronce après ronce, en jetant les branches au sol, pour dévoiler une caverne profonde.


    Je m’avance et je jette un coup d’œil à l’intérieur – je suis surprise d’y trouver des vivres stockés d’avance. J’interroge Cassian du regard.


    Il hausse les épaules.


    – On ne sait jamais. Mieux vaut être trop prudent que pas assez.


    – C’est quoi cet endroit? Le clan est au courant? Ou ton père?


    – Non. Il n’y a que moi.


    Je regarde à nouveau les sacs remplis de nourriture, de matériel et d’équipement divers, stupéfaite que Cassian ait pensé à prendre de telles précautions au cas où le clan se trouverait menacé un jour. J’ai toujours pensé que Cassian tomberait avec les autres plutôt que de s’échapper. C’est ce qu’il m’a poussée à croire.


    En examinant les réserves, je vois qu’il y a même des pierres précieuses. Ce n’est pas juste du matériel d’urgence. C’est tout ce dont un draki pourrait avoir besoin s’il s’enfuyait pour refaire sa vie ailleurs.


    Cassian finit de dégager l’entrée et passe en revue ses réserves. Tout en travaillant, il me jette de brefs coups d’œil. De toute évidence, il perçoit ma confusion.


    – Tu envisageais de quitter le clan?


    J’ai du mal à y croire – à concilier le Cassian que je croyais connaître avec celui qui se tient devant moi. Il a toujours privilégié le clan, toujours fait ce qui valait le mieux pour la majorité. Mais ça… Je balaie du regard ses réserves secrètes. Et je me demande si Cassian a eu des projets d’avenir différents, à une époque. Des projets autres que celui de devenir le chef du clan.


    Cassian hausse les épaules une fois de plus, et je passe de la confusion à l’irritation. Ce garçon était ma conscience, la petite voix dans ma tête qui m’a tellement fait culpabiliser d’avoir abandonné le clan ces derniers mois. C’est lui qui n’a cessé de me rappeler que le clan est plus important que chacun d’entre nous pris individuellement. Et voilà que je découvre qu’il avait préparé sa fuite. Je le laisse percevoir mon agacement face à sa duplicité – pour une fois, je suis contente qu’il puisse capter mes émotions.


    Il cligne des yeux et se détourne, des rougeurs sous sa peau basanée.


    On s’abrite dans la caverne. Deghan doit baisser la tête pour ne pas se cogner contre le plafond bas. En repliant ses immenses ailes parcheminées contre son corps, il reste tout près de Tamra, qu’il rejoint quand elle se met à examiner les provisions de Cassian.


    – Vous devriez avoir tout ce qu’il vous faut ici jusqu’à mon retour.


    Miram s’approche de son frère.


    – Je ne veux pas que tu partes. Ne me laisse pas toute seule.


    Cassian lui presse le bras.


    – Ça va aller. Ne t’éloigne pas du groupe. Ils pourront te protéger si quelqu’un retrouve ta trace.


    – J’ai peur, Cassian, gémit-elle en tremblant.


    Il la serre contre lui et mon irritation se dissipe. Je comprends qu’elle ait peur, qu’elle ait besoin de se raccrocher à Cassian. Quand j’étais une paria, isolée au sein du clan, je me raccrochais à lui, moi aussi. Je rejoins Miram et je lui touche le bras pour tenter de la réconforter à mon tour.


    – Je ne peux pas t’emmener au village. Tu le sais bien. Je te promets de ne pas m’absenter longtemps. On va résoudre le problème et tu retrouveras ton lit en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.


    Il ajoute en me regardant:


    – Tu peux faire confiance à Jacinda.


    Elle me considère un moment, puis hoche la tête. Bizarrement, le fait que je sois fiancée à son frère paraît la rassurer, même si avant, ça la contrariait.


    Cassian est obligé de détacher sa sœur de lui, un bras après l’autre. Son regard passe d’elle à moi, à chacun de nous.


    – Je ne serai pas long, répète-t-il, puis il se baisse pour sortir.


    On entend des branches bruisser quand il les replace devant l’entrée de la caverne, nous plongeant dans la pénombre.


    Will s’accroupit devant les réserves et bientôt, la faible lueur d’une lanterne électrique éclaire notre refuge. Il se lève. La lampe projette sur lui une étrange lumière jaune.


    – Il faudrait que quelqu’un monte la garde dehors. Je vais y aller.


    – Tu es sûr que c’est une bonne idée?


    J’ai peur que quelqu’un du clan le découvre. Corbin. Je frémis en imaginant le cousin de Cassian tenter de terminer ce qu’il n’a pas réussi à faire plus tôt: assassiner Will. Si dangereuse qu’elle soit pour moi, cette expédition l’est encore plus pour Will. Mon ventre se contracte.


    – Je serai prudent et je resterai caché, me promet-il, mais je ne suis pas rassurée.


    Face à mon regard assombri, il soupire.


    – Écoute, il faut bien que quelqu’un monte la garde. On ne peut pas se laisser acculer dans cette caverne.


    Consciente du danger qu’il court ici, je secoue la tête; j’ai trop peur pour le laisser sortir seul.


    – Il a raison, Jacinda, intervient Tamra.


    Elle jette un coup d’œil à Will.


    – On va se relayer.


    Deghan hoche la tête. Apparemment, il est d’accord. Malgré tout, je n’arrive pas à me débarrasser de ma peur. Suis-je la seule à trouver que c’est une mauvaise idée que Will se balade tout seul ici, en plein territoire draki?


    – Je viens avec toi.


    – Non, reste ici. Tu as besoin de te reposer. Tu ne serviras à rien si tu n’as plus de forces.


    Il regarde Miram et me souffle:


    – Si des chasseurs lancés à sa recherche débarquent, tu devras la défendre.


    Je croise les bras devant ma poitrine, et mon regard dévie vers la sœur de Cassian. Les yeux fixés sur la lanterne, elle a l’air tellement jeune, tellement vulnérable. Tellement seule sans son frère. En frottant mes bras soudain glacés, je m’approche d’elle.


    – D’accord. Je reste.


    Après Cassian, Will s’en va à son tour, en se frayant un passage à travers les broussailles qui dissimulent la caverne. Il replace les branches avec soin derrière lui.


    Tamra s’assied à côté de Deghan. Au bout d’un moment, je m’installe près de Miram, espérant que ma présence la réconfortera un peu. Tandis que nous trouvons nos marques, je me demande comment Cassian va s’y prendre pour tout expliquer au clan: les enkros, le rôle que j’ai joué, Will et Deghan. Et ce qui arrive à Miram. Je deviens nerveuse en songeant à quel point je suis près du village… et du traître responsable de la mort de mon père. J’ai beau me répéter que je dois être patiente et attendre que le problème de Miram soit réglé, ça ne m’aide pas à me calmer.


    En attendant sans bouger, je me demande ce qui va se passer et si je serai prête. Si un seul d’entre nous sera prêt.

  


  
    


    18.


    Hilare, je cours dans l’océan, qui m’éclabousse les mollets. Je regarde derrière moi. Papa et maman marchent plus lentement, main dans la main, contents de ces rares vacances loin du clan. Tamra se rapproche, elle me suit de près, mais je suis plus rapide qu’elle.


    Çà et là sur la plage, des formations rocheuses se dressent loin au-dessus de nous. Ce sont des choses étranges et magnifiques. Tamra me rattrape. Bras dessus, bras dessous, nous montrons du doigt les différents affleurements rocheux et nous énumérons en riant les choses idiotes auxquelles ils nous font penser.


    – Celui-là, il ressemble à un clown.


    – Il y a un lapin géant… et ça, on dirait le nez de papa!


    – Là-bas, c’est la tour Eiffel!


    – Et celui-là ressemble à un palmier, dit papa en pointant le doigt pour montrer une formation rocheuse, derrière moi, qui est extrêmement large en haut puis devient fine comme un tronc effilé.


    – Hé, suggère maman en cherchant son appareil photo. Allez vous mettre dessous, toutes les deux.


    Je me place au pied du «palmier» et je regarde la pierre qui s’étire au-dessus de ma tête. Mon âme perçoit son chuchotement discret – un peu comme celui de la terre, chez nous. Cette formation rocheuse me fascine tant, avec sa texture rugueuse et sa couleur d’un brun rougeâtre, que maman doit crier mon nom pour que je regarde vers l’objectif. Je me tourne vers elle et je lui souris, en penchant la tête pour m’appuyer contre ma sœur.


    Papa nous rejoint et passe un bras autour de moi. Il désigne le parasol de pierre au-dessus de nous.


    – Un palmier, Jacinda, répète-t-il avec un sourire.


    Je hoche la tête et je lui rends son sourire.


    – Ouaip. C’est drôlement cool.


    Ensuite, tout le reste s’estompe. Maman. Tamra. Le bruit des vagues. Il n’y a plus que papa, qui me regarde avec des yeux brillants.


    – Non, c’est un palmier, Jacinda…


    Je me réveille en hoquetant, le souffle court, comme si je venais de piquer un sprint. L’obscurité qui m’entoure me perturbe. Je ne sais plus où je suis. L’air est trouble, teinté d’une légère touche jaunâtre. Des ombres étranges dansent sur les murs irréguliers, dans la pénombre.


    Puis ça me revient d’un coup.


    Je me redresse et j’identifie Miram, roulée sur le flanc près de moi, au-dessus de son sac de couchage. Nous avons dû nous endormir en parlant. Je voulais lui remonter le moral, lui changer les idées.


    Pendant que ma vue s’habitue aux ténèbres de la caverne, la déception m’envahit. Je vois encore papa très clairement, son image était si nette. Comme si je n’étais pas du tout en train de rêver de ce moment de mon passé, mais de le revivre.


    La gorge soudain douloureuse, je crois sentir la fraîcheur de la brise marine. La voix de papa me chuchote aux oreilles. Un palmier.


    Mon cœur tressaute dans ma poitrine et mon pouls se met à marteler furieusement mon cou. Je n’ai pas besoin de voir le message que ma mère m’a laissé pour me souvenir de ce qu’elle avait griffonné sur le bout de papier.


    Souvenez-vous du palmier.


    Sur le moment, ces mots m’avaient paru totalement hermétiques. Mais j’étais sûre que leur sens me reviendrait. Et maintenant, ça y est.


    Je me lève d’un bond, pressée d’annoncer la nouvelle à Tamra. Je sais où est maman. On peut aller la retrouver! Puis je m’immobilise et je soupire en me rappelant que je ne peux pas m’en aller. Pas tout de suite. Je suis là dans le but de venger papa. D’aider Miram. Pour Cassian… et le clan. J’ai beaucoup de choses à régler avant d’être libre de rejoindre maman. C’est moi qui ai pris cette décision. J’ai choisi cette situation… et j’y ai entraîné Will.


    Tamra a choisi autre chose. Je sais que c’est son droit… mais peut-être que si on a une destination précise, si on connaît l’endroit où se trouve maman, elle viendra avec moi.


    Je me remets à marcher, impatiente de le dire à Tamra.


    Mais elle n’est pas là. Et Deghan non plus. Mon cœur se serre. Il n’est pas difficile de deviner qu’ils sont partis quelque part ensemble.


    – Tamra? j’appelle en me demandant combien de temps j’ai dormi, depuis combien de temps elle est partie.


    J’avance vers le fond de la caverne, là où la lumière de la lanterne est la plus faible, où ses rayons éclairent à peine le sol. Soudain, la caverne se divise: elle s’ouvre sur une salle plus grande, à gauche, et sur un espace plus étroit et plus sombre à ma droite. Je regarde dans le petit tunnel. L’air paraît plus frais dans cette direction.


    Je jette un coup d’œil à la salle plus vaste, un gouffre plein d’ombres. Quelque chose bouge dans l’obscurité. Comme un poisson ondulant dans des eaux sombres. Je plisse les yeux et je m’approche, distinguant une forme. J’ouvre la bouche pour appeler…


    Une main se ferme sur mon épaule.


    – Jacinda?


    Je fais volte-face en hurlant. Une gerbe de feu jaillit de ma bouche avant que je puisse distinguer qui c’est et que je parvienne à ravaler les flammes. C’est Will qui est derrière moi, les mains en l’air comme si je braquais une arme sur lui.


    – Pardon! je hoquette.


    – Salut. Je ne voulais pas te faire peur. Je venais juste chercher l’un d’entre vous pour prendre la relève de ma garde.


    La lumière de la lampe lui fait comme une auréole. La lueur jaune dore ses cheveux bruns.


    Le courant d’air froid de la deuxième salle parvient jusqu’à moi et m’enveloppe dans une étreinte glacée, refroidissant brusquement mon corps échauffé. Je me frotte les bras.


    – Pardon, je répète. Je suis nerveuse, c’est tout. Je ne trouve pas Tamra ni Deghan.


    Je pointe le doigt derrière moi.


    – Et j’ai cru voir quelque chose là-bas.


    Le regard de Will se fixe au-delà de mon épaule. Une étrange expression se dessine sur son visage. Il fronce les sourcils. Il fait un pas et se retrouve à côté de moi.


    – Qu’est-ce que…?


    Il se tait. Je me retourne d’un bond, craignant qu’un chasseur soit tapi dans l’ombre, prêt à nous sauter dessus – qu’ils aient retrouvé notre petit groupe et réussi à s’introduire dans la caverne.


    Mais ce n’est pas un chasseur.


    Un couple arrive en bordure de la zone éclairée.


    – Tamra? je souffle.


    On entend clairement la question que je ne pose pas, tout en regardant avec des yeux ronds le jeune homme qui se tient à côté d’elle. Jeune? Il a à peu près notre âge. Peut-être plus. Mais il est si grand que sa tête touche pratiquement le plafond de la caverne. Il porte un jean que je reconnais, parce qu’il appartient à Cassian, mais qui lui moule bien les hanches même s’il est un tout petit peu trop court. Ce qui prouve définitivement à quel point il est grand.


    J’examine chaque détail de sa personne. Sa personne humaine. En commençant par les cheveux blond cendré qui lui tombent jusqu’aux épaules, et en terminant par ses pieds nus. Ses yeux ont toujours quelque chose de farouche, avec leurs pupilles restées verticales qui trahissent son côté sauvage.


    J’essaie de parler, d’exprimer ma stupeur.


    – Comment?


    Tamra sourit. C’est un sourire que je n’avais encore jamais vu chez elle. Un sourire vague, secret, mais débordant de bonheur.


    – Deghan s’est entraîné.


    Son voisin acquiesce.


    – Oui, Tamra m’a aidé. Ça ne me paraît toujours pas très naturel, ajoute-t-il – et c’est là que je remarque son accent.


    On dirait un accent irlandais… D’où venaient-ils au juste, lui et son clan? Un coin de sa bouche se soulève dans une sorte de sourire.


    – J’espère que je vais pouvoir me contrôler.


    – Tu en es capable, dit Tamra en hochant la tête, pleine de gaieté et d’optimisme.


    Je ne l’avais pas vue comme ça depuis notre séjour à Chaparral. Toute pétillante et positive parce que la vie qu’elle voulait semble enfin à sa portée.


    Et c’est lui qui a induit ce changement chez elle? Je ne sais pas si je dois le serrer dans mes bras ou le frapper. J’ai peur que ça se finisse en chagrin ou en déception pour Tamra, une fois de plus. Elle a eu sa dose. Pendant des années. Mais l’idée qu’elle puisse trouver le bonheur avec lui… ce serait vraiment génial.


    Ils sont tout près l’un de l’autre. Et puis je remarque qu’ils se tiennent la main, que leurs doigts sont intimement mêlés. Alors je me dis que mon avis à moi n’a aucune importance. Tamra est déjà attachée à lui. Je ne peux pas influencer ce qu’ils vont vivre ou pas. Je ne peux qu’espérer que tout se passe au mieux.


    Deghan fait un signe de tête à Will.


    – Je vais te relayer maintenant. Tu vas pouvoir te reposer un peu.


    – Je viens avec toi, propose vivement Tamra.


    Devant mon regard moqueur, elle ajoute:


    – Je connais le coin.


    Je les regarde s’éloigner sans se lâcher la main.


    – Salut, souffle Will lorsque nous sommes enfin seuls – mais ce qu’il dit, en vérité, ce qu’il demande, c’est si je vais bien.


    Je me frotte la joue.


    – Je me doutais que ça allait arriver, je suppose, mais quand même…


    – Peut-être qu’ils sont faits l’un pour l’autre.


    – Comment ça?


    Il hausse une épaule dans la pénombre.


    – C’est tellement nouveau pour elle d’être un draki… et d’une certaine façon, c’est nouveau pour lui d’être humain. Peut-être qu’ils pourront se soutenir.


    Je penche la tête.


    – Je n’avais pas vu les choses sous cet angle.


    – Ça leur fait un point commun, si on veut.


    Je lui souris.


    – Tu es tellement intelligent, comme mec, Will Rutledge.


    – On me le dit souvent...


    Soudain, je me rembrunis à l’idée qui me vient. Trop intelligent pour moi. Pour ça. Trop intelligent pour être ici, en train de se laisser embarquer dans le bazar de mon univers.


    – Mais qu’est-ce que tu fais là, avec moi?


    Ces mots m’ont échappé. Franchement, la dernière chose que je veux, c’est l’éloigner.


    – Ce n’est pas évident?


    Je secoue la tête. Il faut que je sois correcte avec lui. C’est ça l’amour, non? Faire ce qui est juste, ce qu’il y a de mieux pour l’autre, même si ça fait mal? Ce serait égoïste et stupide de le garder avec moi alors que c’est dangereux pour lui d’être ici. À présent, je vois à quel point. Je ne m’en rendais pas compte avant, mais maintenant… je suis terrifiée par les risques qu’il prend en étant ici.


    J’inspire à fond pour emplir mes poumons, puis je lâche dans un grand souffle:


    – Si tu étais aussi intelligent que tu le dis, tu partirais loin de moi sans te retourner.


    Il ricane.


    – Pour retourner chez mon père? Ce ne serait pas forcément si intelligent que ça…


    – Il y a ta grand-mère.


    Il m’a tout raconté au sujet de la mère de sa mère, à Big Sur. Le fait qu’elle ne se soit jamais bien entendue avec le père de Will m’a suffi pour décider qu’elle me plaît.


    – … Elle t’accueillerait.


    Elle lui donnerait de l’amour. Le soutiendrait quoi qu’il veuille faire. Contrairement à son père.


    Il hoche lentement la tête.


    – Tu essaies de me pousser à te quitter? Tu veux que je m’en aille? C’est ça? Parce qu’il suffit de le dire. Tu n’as pas besoin de jouer un jeu avec moi, Jacinda.


    – Je ne joue pas. Je ne ferais jamais ça. C’est… compliqué.


    – C’est compliqué depuis le début, non?


    Je grimace. Sur ce point, il a raison.


    – Je trouve simplement que ce n’est pas juste pour toi, tout ça. Moi, je ne suis pas juste avec toi. Il se passe plein de…


    J’agite les bras.


    – … plein de choses affreuses, que tu endures toi aussi à cause de moi.


    Il se tait un moment. Je voudrais tant voir son visage, mais c’est difficile dans la pénombre.


    – Alors c’est ta conscience qui parle? Tu veux être sûre que je me rends compte des risques que je prends en étant ici? Crois-moi, je le sais. Je ne pourrais pas l’oublier. Et je n’oublierai pas non plus le risque que toi, tu as pris pour moi. Tu t’en souviens, de ça?


    Ses yeux brillent dans l’obscurité.


    – Tu te souviens que tu as sauté de cette falaise derrière moi? Tu te souviens que tu t’es manifestée devant un ennemi? Moi, je ne l’oublierai jamais. C’était courageux et stupide et généreux. Alors, si je veux être courageux et stupide et généreux avec toi, laisse-moi faire.


    Nos orteils se touchent. De l’eau goutte quelque part dans les ténèbres de la caverne. Un bruit rythmé, au loin, qui souligne le silence revenu.


    Je ne sais pas trop qui bouge le premier. Will ou moi. Je sais juste qu’on se retrouve dans les bras l’un de l’autre. Ses mains se promènent dans mes cheveux, dans mon dos, me plaquent contre lui, me tiennent si fort que j’arrive à peine à respirer. Mais c’est une bonne chose parce que j’ai les jambes liquéfiées. Je suis sûre que s’il me lâche, je vais me répandre comme une flaque sur le sol de la caverne.


    Pendant qu’on se cramponne l’un à l’autre, il m’entraîne vers le fond de la salle. Il y fait un peu plus froid, un peu plus lourd. L’air est moite.


    Ensuite, je n’arrive plus à réfléchir. Seulement à sentir. Savourer le parcours de la bouche de Will dans mon cou. Ses mains sur ma peau. Ses doigts effleurent le pouls irrégulier qui palpite dans ma gorge et je ronronne, je me cambre pour me plaquer contre le mur tiède de son torse.


    Sa bouche revient sur la mienne, vorace, et m’embrasse avec plus d’ardeur. La peau sensible de mes lèvres s’échauffe et me picote. Mon corps tout entier s’embrase, je sens le feu habituel s’allumer au fond de moi malgré le froid qui règne ici.


    Will gémit et notre baiser se fait plus profond. Une de ses mains glisse derrière ma tête pour attirer mon visage plus près. Son autre main descend dans mon cou. Son pouce revient caresser mon pouls déchaîné et je frémis en posant une main sur sa joue, appréciant les picotements de sa mâchoire mal rasée sous mes doigts. Je me délecte de tout. Son corps plaqué contre moi, la fusion de nos bouches, la façon dont ses mains se déplacent sur moi, me touchant sans cesse, me caressant comme si j’étais quelqu’un de spécial.


    Un craquement brutal fend l’air, comme du métal sur de l’os.


    Les lèvres de Will ont disparu tout d’un coup, arrachées des miennes. Il s’évapore totalement, me laissant seule et tremblante, tout endolorie, les bras vides, les mains tendues vers lui dans le noir.


    Je l’entends tomber avec un bruit sourd. Affolée, je m’accroupis, tâtant le sol pour le chercher dans l’obscurité étouffante.


    – Will!


    J’effleure quelque chose. Je sens son dos, le coton frais de son T-shirt sous mes doigts.


    – Will!


    Je le secoue légèrement, glissant l’autre main sous son corps pour sentir s’il est blessé.


    – Tu t’es fait mal? Qu’est-ce qui s’est passé?


    Rien. Il ne bouge pas. N’émet pas un son.


    Je me fige, soudain consciente que je ne suis pas seule, et mon corps s’échauffe en signe d’alerte. Je perçois une autre respiration dans la salle. Si proche qu’elle soulève presque les mèches qui me tombent sur la joue.


    Ma peau se tend. Quand sa voix me parvient dans le noir, je pivote brusquement dans sa direction. La lumière du bout du tunnel éclaire sa silhouette.


    – Bonjour, Jacinda.

  


  
    


    19.


    Je sens qu’il occupe tout l’espace autour de moi. Un draki en pleine manifestation, ses grandes ailes déployées au-dessus de son corps en signe de défi, comme s’il pouvait décoller ici, dans cette caverne où le ciel est une chose morte, inexistante.


    Je me redresse, chancelante, et je commence à m’éloigner en titubant, avant de me rendre compte que je laisse Will étendu sans défense entre nous. Je m’arrête et j’enjambe Will, ce qui me rapproche trop de l’intrus à mon gré, mais je n’ai pas le choix. Son nom s’échappe de mes lèvres dans un souffle frémissant.


    – Corbin?


    – Je t’ai manqué?


    Je baisse les yeux vers les ténèbres vertigineuses où je sais que Will est étendu.


    – Qu’est-ce que tu lui as fait?


    – Je l’ai juste frappé avec une pierre. Fort.


    – Tu aurais pu le tuer!


    Je me remets à genoux. Mes doigts se rapprochent doucement de sa tête et repèrent l’entaille sanglante.


    En moi, tout s’effondre à l’idée que Will ne soit peut-être pas simplement blessé.


    – Il faut qu’on l’emmène à l’hôpital, dis-je d’une voix tremblante.


    Devant cette suggestion, Corbin éclate d’un rire sans joie.


    – Tu crois que j’en ai quelque chose à foutre de sa vie? Ce n’est pas seulement un humain, c’est aussi un chasseur. Un chasseur qui a essayé de me tuer. Qui t’a emmenée avec lui.


    Je scrute son ombre.


    – Qu’est-ce que tu veux?


    – Cassian est en train de parler avec Severin et les autres pour plaider en votre faveur.


    Je n’ai pas besoin de lumière pour savoir que sa bouche s’ourle dans un rictus. J’entends le mépris qui perce dans sa voix.


    – Il refuse de leur dire où vous êtes tant qu’ils ne lui ont pas promis de ne pas vous faire de mal, ni aux uns ni aux autres.


    Là, Corbin se met à rire pour de bon. Un petit bruit sinistre qui flotte vers moi comme une menace.


    – Je n’ai pas besoin que Cassian me dise où il vous a cachés. Ça fait suffisamment longtemps que j’appartiens à ce clan, que j’observe tous les faits et gestes de mon cousin, pour connaître cet endroit. Son petit refuge. Maintenant, où est Miram? Et Tamra? Je vais vous ramener toutes les trois.


    – Je ne sais pas où elles sont, je mens, sachant qu’il refusera d’écouter pourquoi on ne peut pas faire entrer Miram dans le village tout de suite.


    De toute évidence, il n’a pas prêté attention à Cassian quand il a expliqué la situation, alors pourquoi me croirait-il, moi?


    – Comment ça, tu ne sais pas…?


    – Miram s’est enfuie. Tamra est partie à sa poursuite.


    Il cherche mon bras dans le noir et me force à me relever.


    – Tu mens. Pourquoi tu traînes encore ici, toi, alors? Pourquoi tu n’es pas allée avec Tamra?


    – Il fallait que quelqu’un attende Cassian.


    – Et pourquoi Miram s’est enfuie? jette-t-il en l’air comme un coup de poing, pour tester mes explications.


    De la vapeur sort de mon nez.


    – Elle était furieuse que Cassian l’ait laissée toute seule. Elle est partie… sans doute en direction du village.


    J’espère contre toute probabilité qu’il ne va pas prendre la peine d’aller vérifier mes dires par lui-même ou que, s’il le fait, Miram aura la vivacité d’esprit de se servir de son talent pour se fondre avec les parois de la caverne. Le silence dure et je sais qu’il réfléchit, qu’il soupèse mes paroles.


    Des cendres brûlantes s’amassent au fond de ma gorge. Il faut que je trouve un moyen de faire diversion, pour qu’il oublie Miram.


    – Et moi, je n’irai nulle part avec toi.


    Je libère mon bras d’un coup sec.


    Il m’empoigne de nouveau.


    – Je pensais bien que tu risquais de faire des difficultés. Alors j’ai apporté ça.


    Quelque chose brille dans la faible lumière.


    – Qu’est-ce que…?


    Je ravale ma question en apercevant l’éclat d’une lame.


    Corbin s’accroupit et redresse brutalement Will par les cheveux, la lame appuyée contre sa gorge. Bien sûr, ça ne lui poserait aucun problème de mettre fin à la vie de Will.


    – Vas-y, me défie-t-il, les yeux luisants dans l’obscurité. Brûle-moi, Jacinda. Mais je prendrai soin de lui trancher la gorge d’abord.


    – Corbin, je chuchote d’une voix rauque, tu ne ferais jamais ça. Ce n’est pas ton genre.


    Mais en le disant, je m’aperçois que c’est prendre mon désir pour la réalité. Je sais bien que Corbin est suffisamment dénué de scrupules pour tuer quelqu’un qu’il considère comme un ennemi du clan, quelqu’un qui l’empêche d’obtenir ce qu’il veut.


    – Très bien.


    Je me lève et je recule.


    – Ne lui fais pas de mal, et je viendrai avec toi.


    Peut-être que Tamra et Deghan trouveront Will et s’occuperont de lui. Je ne peux que l’espérer… C’est tout ce que je suis en mesure de faire pour le moment.


    – Ça fait plaisir de voir que tu te sers de ta tête. Bon, marche devant. Par là.


    Il désigne le tunnel étroit. Il doit y avoir une issue au fond de la caverne, ce qui explique qu’il ait pu arriver ainsi par surprise. Et aussi que j’aie senti un courant d’air frais tout à l’heure.


    Je passe rapidement devant lui pendant que mes yeux s’adaptent à l’obscurité. Je fais glisser ma main sur la paroi humide et froide en marchant, suivie de près par Corbin, qui me pique le dos avec la pointe de son couteau quand je ralentis trop le pas.


    Il me donne un coup particulièrement fort dans la colonne vertébrale et du sang tiède dégouline sur mes reins, inondant ma chemise. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et je distingue vaguement sa silhouette.


    – Tu sais que tu n’auras pas toujours ce couteau…


    – Je pense que je n’ai pas besoin de ça pour te neutraliser, Jacinda.


    J’émets un son entre le grondement et le ricanement dubitatif.


    – Ton problème, c’est que tu es trop gentille. Tu te soucies trop des autres. Ça t’attirera toujours des ennuis… Tu vois, c’est grâce à ça que je t’ai eue.


    J’avance à l’aveuglette devant lui, la vue brouillée de larmes. Je n’arrive même pas à intégrer ce qu’il est en train de me dire. Je ne pense qu’à Will, qui gît sans connaissance dans la caverne, là-bas.


    – Accélère. Je suis trop pressé d’arriver avec toi. Peut-être que là, ils vont arrêter d’écouter Cassian et me témoigner un peu de respect.


    – C’est ton cousin, je réplique d’un ton accusateur. Pourquoi tu te comportes comme si c’était ton ennemi?


    – Parce que même si c’est l’héritier direct de Severin, c’est moi qui mérite de lui succéder. Qu’est-ce qu’il a fait, Cassian, à part se donner la peine de naître? Rien. Je ferais un meilleur chef que lui. Il est trop gentil. Comme toi. Ça affecte ses facultés de jugement. Moi, je ferais le nécessaire pour le clan, sans m’émouvoir, sans poser de questions.


    – Je n’en doute pas, je grommelle.


    Une tache de lumière apparaît devant nous, de plus en plus large et vive à mesure qu’on s’approche. Je baisse la tête et je débouche dans un épais fourré. Des arbres et des broussailles nous griffent de tous les côtés. On se fraie un passage avec les mains et on progresse doucement sur le chemin étroit que Corbin a suivi pour entrer dans la caverne.


    En clignant des yeux pour que ma vue s’adapte, je m’aperçois que la lumière n’est pas aussi vive que je l’ai cru au premier abord. Le crépuscule est tombé. De minuscules particules de poussière dansent devant les rayons jaune terne. Corbin me donne un coup de coude pour que je continue à avancer.


    – Qu’est-ce qui va se passer, d’après toi, Corbin? Tu vas débarquer avec moi et ils…


    – Ils verront que moi, j’agis. Quand il faut faire quelque chose, je le fais. Une fois que je t’aurai livrée, je trouverai aussi Miram et Tamra.


    Je lui jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. La lumière déclinante éclaire son visage et son exaltation est bien visible dans ses yeux d’un noir violacé. Mais ils ne ressemblent pas du tout à ceux de Cassian, ses yeux. Ils ont quelque chose de mort, d’insensible. Quelque chose de désespéré et de laid.


    – Tu ne comprends pas ce qui se passe.


    Je fais un geste vers la caverne.


    – Si seulement tu avais daigné écouter Cassian…


    – Je n’ai aucun désir d’écouter Cassian.


    – C’est à propos de Miram. Il lui est arrivé quelque chose…


    – Arrête ton char. Tu ne penses tout de même pas me faire croire que tu te soucies de Miram.


    – Je pense que toi, tu te soucies d’elle – et de la sécurité du clan. Si tu crois vraiment que tu as l’étoffe d’un chef… Si tu voulais le meilleur pour le clan, tu m’écouterais.


    – Assez!


    Il me retourne de force et colle son nez contre le mien. Le couteau me pique les côtes.


    Je baisse le nez, puis je regarde de nouveau Corbin. Je me sens calme et imperturbable.


    – Tu as complètement perdu la boule, je murmure.


    – J’en ai assez qu’on ne fasse jamais attention à moi. Que personne ne m’écoute. Que personne ne se soucie de moi. En commençant par toi, qui m’as toujours regardé de haut pendant toutes ces années, quand tu te baladais dans le village.


    Un sourire s’affiche lentement sur son visage.


    – Eh bien maintenant, j’ai toute ton attention, pas vrai?


    – C’est ton couteau, plutôt, réponds-je, incapable de cacher la note de défi qui perce dans ma voix malgré l’arme pointée sur moi.


    – C’est pareil. Maintenant, retourne-toi.


    – Tu crois que ton oncle sera content de toi si tu me fais du mal?


    – Fais ce que je te dis, et on n’aura pas besoin d’en arriver là. De toute façon, mon oncle en a marre de toi.


    Il penche la tête. Les fines pupilles verticales de ses yeux frissonnent.


    – Si je me débarrassais de toi, peut-être qu’il me remercierait.


    Un goût âcre envahit ma bouche quand je songe que ça pourrait très bien être vrai. Après tout, Severin était déjà assez corrompu pour tuer l’un des nôtres. Peut-être qu’il fermerait les yeux si Corbin me poignardait.


    Il me donne un nouveau coup de coude pour me faire avancer, et j’obéis. Je ne tarde pas à reconnaître les alentours. Les arbres qui palpitent, le vent qui murmure. Encore quelques kilomètres seulement et nous aurons rejoint le clan. Je ne peux pas le laisser m’amener comme une prisonnière. J’ai déjà suffisamment joué ce rôle pour toute une vie. Et mon apparition pourrait déranger Cassian dans ses pourparlers avec Severin. Je ne peux pas prendre ce risque.


    Et puis il y a Will. Je dois retourner auprès de lui. Je ferme douloureusement les yeux en le revoyant blessé par terre, tout seul. Que va-t-il lui arriver si Corbin informe tout le monde qu’il a laissé un chasseur inconscient dans la caverne? Je ne peux pas permettre qu’ils le trouvent dans cet état. Une proie facile.


    Cassian. Je chuchote mentalement son nom, je le laisse flotter dans mon esprit comme une brise familière. Corbin me tient. On arrive. Je sais qu’il ne peut pas lire dans mes pensées, mais j’espère qu’il comprendra l’essentiel d’après mes émotions. J’attends, cherchant en moi pour tâcher d’y trouver Cassian. Il doit être trop absorbé par son entretien avec son père. Je ne capte rien d’autre qu’un léger bourdonnement venant de lui. Juste assez pour savoir qu’il est là-bas et qu’il va bien.


    Je scrute ces arbres familiers dans la lumière mourante, en guettant le moindre bruit qui pourrait sortir de l’ordinaire. Quelque chose à utiliser pour détourner l’attention.


    Rien. Morose, je me résigne à l’idée d’inventer quelque chose moi-même.


    L’épaisseur des fourrés, sur ma droite, devrait suffire. Je m’arrête.


    – C’est quoi, ça?


    – Continue à marcher.


    Il me pousse brutalement, mais je n’y fais pas attention.


    – Non. Écoute.


    – Je n’entends rien.


    Je me tourne vers lui.


    – Alors tais-toi et écoute, sauf si tu veux que des chasseurs nous trouvent!


    Il plisse les yeux d’un air soupçonneux, mais penche la tête et tend l’oreille.


    Je l’observe, respirant à peine, attendant le bon moment…


    Ça y est. Il détourne les yeux une fraction de seconde pour chercher d’hypothétiques chasseurs dans le feuillage.


    Il ne m’en faut pas plus. Je m’élance vers les arbres les plus proches. Corbin vocifère derrière moi, mais je ne m’arrête pas. Mes muscles se contractent et me brûlent tandis que je fonce entre les arbres. Tout en courant, je me débarrasse de ma chemise. Mes ailes sortent de mon corps et se déploient avec un claquement.


    Je cours de toutes mes forces, résistant au besoin instinctif de m’envoler. Il me verrait tout de suite si je décollais au-dessus des arbres. Malgré tout, je me sers de mes ailes pour prendre de l’élan, je les agite pour accélérer l’allure. Je sais que Corbin fait pareil. Je lève la tête plusieurs fois pour vérifier qu’il n’est pas au-dessus de ma tête, prêt à se poser sur moi. Aucun signe de lui dans le ciel. Je continue.


    Il fait un vacarme terrible, telle une bête de cauchemar fonçant bruyamment à travers les sous-bois, couvrant presque le bruit torrentueux de la rivière voisine.


    Il crie mon nom et je frissonne en repensant au couteau qu’il tient dans la main. S’il me rattrape, rien ne me garantit qu’il ne s’en servira pas contre moi.


    Peut-être que je n’ai pas le choix, que je dois recourir à mon meilleur moyen de défense: le feu. Je tremble encore plus à l’idée de tuer un des miens, un autre draki, le cousin de Cassian. Même s’il essaie de me faire du mal, je ne veux pas faire ça. Je ne veux pas de cette solution.


    Il me suit toujours, en hurlant mon nom. Notre prof de Manœuvres évasives lui donnerait certainement une mauvaise note, vu le raffut qu’il fait. S’il y a des chasseurs pas loin, sur la piste de Miram, il leur facilite la tâche.


    Je zigzague entre les arbres, en sautant par-dessus des bûches pourrissantes et des buissons épais. Je bondis dans les airs et je retombe sur un rocher planté sur un monticule. De là, je ne vais pas loin. Je recule un tout petit peu et je me cache derrière un rideau de branches et de feuilles.


    Du haut de mon perchoir, je retiens mon souffle et j’attends. Corbin passe en trombe, volant et courant à demi, et ses jurons me sifflent aux oreilles. Je ne bouge pas, je l’écoute s’éloigner dans la forêt.


    Puis je jaillis de ma cachette et je repars en sens inverse à toute vitesse. L’urgence me donne de nouvelles réserves d’énergie. Une fois devant la caverne, j’arrache le feuillage qui cache l’entrée et je plonge dedans, haletante, sachant que j’ai peu de temps. Ne me trouvant pas, Corbin va comprendre que je suis revenue ici.


    Miram lève la tête de la paillasse sur laquelle elle faisait la sieste et pose son regard éteint sur moi. Je cherche ma sœur des yeux, puis je me rappelle que Deghan et elle sont sortis à leur tour pour monter la garde.


    À cet instant, ils déboulent derrière moi, essoufflés. De toute évidence, ils sont trop obnubilés l’un par l’autre pour faire de très bons gardes. Heureusement que je ne suis pas un chasseur.


    – Jacinda? Où… comment…


    – Corbin nous a trouvés. Il y a une autre entrée au fond de cette caverne.


    Je cours vers les ténèbres du fond, vers Will, en criant par-dessus mon épaule:


    – Attention! Il est toujours dehors!


    Tamra dit quelque chose derrière moi, mais je n’entends plus que l’écho de sa voix quand je me précipite dans le tunnel resserré du fond de la caverne pour rejoindre Will. Je le trouve à l’endroit où je l’ai laissé. Je m’accroupis et je le touche. Quand je sens sa poitrine se soulever, je suis tellement soulagée que je manque fondre en larmes. Il respire encore. Il est toujours en vie.


    – Attends, fait la voix de Deghan dans l’obscurité près de moi. Je m’en occupe.


    Sans un bruit, il soulève Will et l’emporte dans la première salle, près de l’entrée. Une fois à la lumière, j’examine les dégâts. L’entaille ne paraît pas aussi profonde que je le craignais. Le saignement s’est arrêté.


    – Will, dis-je en lui pressant l’épaule.


    Il gémit et chasse ma main.


    – Je crois que ça va aller, annonce Deghan. Il reprend ses esprits. Et cette blessure n’a pas l’air trop inquiétante.


    Gêné par la faible lumière comme si elle lui piquait les yeux, Will cligne lentement des paupières. Il se concentre sur mon visage.


    – Jacinda? Qu’est-ce qui s’est passé?


    Je secoue la tête. Même s’il pouvait me comprendre, je n’aurais pas le temps de le lui expliquer. Je lui prends le bras et je l’aide à se lever. Will grimace. Il faut qu’on sorte d’ici avant que Corbin revienne. Lui ou les autres. Il y a des chances qu’il soit rentré dire au clan où ils peuvent me trouver. Nous trouver.


    – Jacinda?


    En entendant le ton brusque de Tamra, je fais volte-face. Mais elle n’est pas tournée vers moi. Je suis son regard.


    Elle fixe la paillasse de Miram. Sa paillasse vide. Le blouson roulé en boule dont Miram s’est servie comme oreiller est toujours là, mais pas elle. Elle a disparu.


    – Miram! appelle Tamra en tournant sur elle-même pour regarder partout autour de nous, comme si elle pouvait trouver la jeune fille tapie quelque part, dans un coin sombre de la caverne.


    Certes, Miram est un visiocrypteur, qui peut se rendre invisible, mais je doute que ce soit là l’explication. Ne la voyant pas, Tamra s’immobilise face à moi et m’annonce ce que je sais déjà:


    – Elle est partie.
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    Je me démanifeste et je renfile ma chemise en la passant par-dessus ma tête. Nous quittons rapidement la caverne l’un après l’autre. Will est debout, mais il se déplace lentement. Tenant à l’aider, je mets son bras sur mon épaule tandis que nous avançons parmi les arbres.


    – Elle est partie par là.


    Deghan nous guide, étudiant le sol et les empreintes toutes fraîches.


    – Vers la rivière, marmonne Tamra en secouant la tête. Qu’est-ce qui lui a pris de se séparer du groupe? Elle sait que c’est elle qui est le plus en danger.


    – Elle n’est plus elle-même depuis qu’elle sait qu’elle a cette puce dans la tête, dis-je.


    Will respire avec peine en essayant de tenir le rythme. Tout est calme dans la forêt, un gargouillis d’eau enveloppe le silence. Les derniers rayons du soleil filtrent à travers les arbres, donnant une touche argentée aux cheveux de Tamra.


    Je connais ces montagnes, cette forêt, et je ne me rappelle pas l’avoir déjà vue aussi calme. Quelque chose ne tourne pas rond. Naturellement, je pense aux chasseurs. Je me remémore toutes les fois où ils m’ont poursuivie. Ils n’étaient jamais silencieux. Leurs véhicules et leurs hélicos annonçaient toujours leur présence. Parfois trop tard, mais à chaque fois, je les ai entendus avant de les voir.


    Sans vraiment savoir pourquoi, j’imagine qu’ils ne procéderont plus ainsi. S’ils ont une machine capable de les mener droit à Miram, ils vont être discrets et l’attaquer par surprise.


    Le bruit d’eau se rapproche. Pour la première fois, ces arbres ne m’apportent pas le réconfort qu’ils m’ont toujours apporté. Dans chaque brin d’herbe, chaque branche frissonnante, derrière chaque tronc d’arbre rôde une menace potentielle.


    Je regarde vivement autour de moi et je glisse mes doigts dans la main de Will. Solide, plus grande que la mienne, elle me donne de la force. Il me regarde et je commence à lui confier mes inquiétudes, quand Deghan lève une main pour nous immobiliser à la lisière des arbres qui bordent la berge.


    Je me dégage du bras de Will qui pèse sur moi. Mon appréhension doit se lire sur mon visage, parce qu’il me fait un signe de tête et s’adosse contre un arbre.


    – Vas-y, dit-il doucement. Ça va aller.


    Du sang frais goutte de son entaille au front. Je suis si près de lui que j’en sens l’arôme cuivré. Et soudain, Will me préoccupe plus que les chasseurs. Il a les yeux vitreux, les traits crispés, comme s’il se concentrait pour tenir le coup, le souhaitait de toutes ses forces, en vain.


    – Will, je chuchote en lui secouant doucement l’épaule, ça va?


    Il hoche la tête en clignant lentement des paupières, et cesse de regarder dans le vague pour se concentrer sur moi.


    – Ça va, pas de problème.


    Je le crois. J’expulse l’air de mes poumons comprimés, brûlants et je passe la main sur sa joue déjà râpeuse. Il a besoin de se raser. Le simple fait de le sentir sous ma main, entier, vivant, près de moi, les seuls frémissements de son sang qui pulse sous sa peau me requinquent.


    Deghan tire une branche en arrière et me fait signe de regarder ce que Tamra et lui ont devant les yeux. J’hésite à m’éloigner de Will.


    – Vas-y, me presse-t-il.


    Avec un signe de tête, j’avance pour voir pourquoi nous nous sommes arrêtés.


    Je m’accroupis à côté de Deghan, je regarde dans la même direction que lui et je vois que toutes ces précautions sont inutiles.


    Il n’y a pas de chasseurs, malgré les picotements d’alarme que je sens dans ma nuque. C’est Miram qui est là, de l’autre côté de la rivière, avec sa tante Jabel. Elle se cramponne à elle et remue les lèvres.


    – C’est juste sa tante, je chuchote en continuant à scruter les alentours, gardant un œil sur les ombres nichées entre les arbres où j’ai peur que des chasseurs se cachent, aux aguets, en attendant le moment de bondir.


    Je me baisse, tenant à rester cachée, et mes talons s’enfoncent dans la terre moelleuse. La sécurité dépend toujours de ça, semble-t-il – rester caché.


    Jabel hoche la tête d’un air compatissant pendant que Miram parle, expliquant sans doute son problème. Plusieurs minutes passent avant que Jabel prenne sa nièce dans ses bras, caressant ses cheveux détachés. Mon cœur se serre d’émotion. Jabel est sa tante, bien sûr, mais elle n’a jamais été du genre chaleureux et accueillant. C’est agréable de voir un signe de son amour pour sa nièce.


    Ce qui caractérise Jabel, c’est son regard perçant, attentif, qui ressemble tellement à celui de son fils, Corbin. Sa nature de draki hypnos m’a toujours mise mal à l’aise. Difficile d’imaginer que maman et elle aient pu être les meilleures amies du monde autrefois. J’ai un peu honte en découvrant cette facette plus douce, plus bienveillante de Jabel et je me réjouis du réconfort que Miram trouve chez elle.


    C’est là que ça se produit.


    Je n’ai pas le temps de bouger, encore moins d’émettre un son. Aucune occasion de l’avertir, de comprendre… d’analyser l’incident avant qu’il soit trop tard.


    Nous restons bouche bée, immobiles, quand Jabel sort un couteau de sa manche et le plante dans le dos de Miram.


    À côté de moi, Tamra s’étrangle d’horreur pendant que Jabel tourne la lame, la ressort et la plante une deuxième fois avant de pousser Miram dans la rivière. Les yeux brûlants, je regarde la scène avec effarement. Ma bouche s’ouvre sur un cri silencieux. Mon cœur tambourine douloureusement contre ma poitrine comme un marteau qui me frapperait de l’intérieur.


    Quelque chose craque derrière moi. Je fais volte-face et je découvre Corbin planté là, l’air horrifié en regardant sa mère par-dessus nos têtes. Sa cousine et sa mère.


    Manifestement, il ne savait rien de ses plans, ne la croyait pas capable de faire une chose pareille.


    À cet instant, dans ce visage livide, je reconnais le garçon avec lequel j’ai grandi. Qui vient de voir sa mère assassiner sa cousine. Je lui prends la main. Il me l’arrache en secouant farouchement la tête comme s’il n’en croyait pas ses yeux.


    – Non, croasse-t-il. Non!


    Il fait volte-face et s’élance dans les sous-bois, fuyant une réalité qu’il ne peut affronter. Hébétée, je le suis des yeux en clignant des paupières. Je suppose que je m’attendais à moitié à ce qu’il s’explique avec Jabel. C’est sa mère, après tout. Il ne peut quand même pas avoir peur d’elle, si?


    Je reporte mon attention sur le corps de Miram, emporté par le courant comme si elle ne pesait rien. Sous le choc, je suis incapable de bouger, je ne peux que la regarder avec stupeur passer devant nous dans l’eau. Les yeux vitreux, elle fixe le ciel sans le voir.


    Je me penche sur le côté et je vomis dans un buisson voisin, en tremblant de tout mon corps, cramponnée à ses feuilles d’un vert argenté hérissées de piquants. Will s’avance à son tour et regarde la rivière pour voir de ses propres yeux pourquoi je crache mes boyaux.


    Je relève la tête et je rejoins les autres sur des jambes flageolantes. Nous regardons l’assassin de Miram s’agenouiller tranquillement sur la berge de la rivière et laver son couteau dans l’eau. Calme et serein, le visage de Jabel ne trahit rien, aucune émotion, aucun regret après le meurtre qu’elle vient de commettre. Et là, je comprends, je pressens la vérité au fond de moi… J’ai sous les yeux la personne qui a trahi mon père. Ce n’était pas Severin, mais sa sœur.


    – Qu’est-ce qu’on fait? chuchote Tamra.


    Je ne me rappelle pas qu’un draki en ait jamais tué un autre de sang-froid. C’est encore pire que d’avoir tendu un piège à mon père pour qu’il soit capturé. C’est totalement immoral, inhumain. Miram était sa nièce. Ce genre de choses s’est peut-être produit il y a longtemps, au temps des Grandes Guerres, quand nous étions des tribus primitives en conflit permanent – peut-être qu’à l’époque on s’égorgeait sur un coup de tête. Mais plus maintenant. Nous sommes plus éclairés; c’est ce qu’on m’a toujours dit. Ce sont les humains, les tueurs, qui commettent des crimes contre les gens de leur espèce. Pas nous.


    – Pas question de la laisser s’en tirer comme ça, j’annonce d’une voix sombre.


    Je me tourne vers Will.


    – Tu vas pouvoir retrouver la voiture?


    – Quoi?


    Il me regarde en clignant des yeux.


    C’est peut-être à cause de son expression, je ne sais pas, mais à cet instant, je dois me détourner de lui. Je jette un coup d’œil à ma sœur et à Deghan.


    – Il faut le dire au clan. Tout de suite. Pas question que Jabel s’en sorte impunément. Elle est dangereuse.


    Sentant le regard de Will peser sur moi, je me tourne de nouveau vers lui. Il me dévisage un moment, puis se concentre sur les arbres luxuriants comme s’il les voyait pour la première fois.


    – Tu n’en auras jamais fini avec tout ça, murmure-t-il.


    La bouche soudain sèche, je m’humecte les lèvres, prête à lui expliquer que tout vient de changer et qu’ils ont besoin de moi ici. Une fois de plus. Que je vais foncer au village exiger un jugement, et que je ne peux pas l’emmener avec moi. J’ai besoin qu’il soit hors de danger pendant ce temps-là. Je ne veux pas avoir à m’inquiéter de sa sécurité.


    – Will…


    Il lève une main pour me faire taire.


    – Je vais retrouver mon chemin.


    Là-dessus, il s’en va. Il me quitte.


    Je lui cours après. Il se dégage sans même ralentir l’allure.


    Je crie:


    – Je te retrouverai…


    Il fait volte-face. Ses yeux noisette lancent des éclairs.


    – Tu parles, il faudrait que j’attende toute ma vie. Parce que tu ne viendras jamais.


    Ces mots me font l’effet d’une gifle. Il me plante là et repart. Ma poitrine se serre tandis que son dos s’efface parmi les arbres.


    – Jacinda, dit Tamra d’un ton pressant derrière moi, on peut se débrouiller. Rejoins-le.


    Je regarde ma sœur… et, par-dessus son épaule, la petite silhouette de Jabel qui s’éloigne dans le feuillage.


    – Vas-y, Jacinda, insiste Tamra.


    Le désespoir enfle dans ma poitrine. Il est temps que je cesse d’être écartelée entre deux mondes, éternellement coupée en deux, tiraillée dans deux directions opposées.


    Ma sœur a raison. Elle peut se débrouiller. Je peux m’en aller.


    – Je reviendrai… ou je prendrai contact avec toi, dis-je finalement en scrutant avec inquiétude l’endroit où Will vient de disparaître.


    Il faudra au moins que nous parlions de maman, Tamra et moi. Je ne sais pas trop si je reviendrai un jour. Je sais seulement que je pars avec Will.


    Ma décision prise, je fonce à sa poursuite. Je cours entre les arbres en écartant les branches, certaine qu’il n’est pas très loin. D’autant qu’il est blessé. Je scrute même le sol devant moi, espérant qu’il ne s’est pas évanoui à cause de son traumatisme crânien. Je n’aurais jamais dû le laisser partir seul.


    C’est de nouveau le silence qui m’alerte. J’ai beau tendre l’oreille, je n’entends pas Will devant moi. Je m’arrête et j’écoute attentivement, les nerfs à vif.


    – Will! je murmure relativement fort, soudain consciente qu’il ne faut pas crier.


    N’ayant pas oublié Corbin, je regarde aussi en l’air. Même si je suis sans doute le dernier de ses soucis, en ce moment. Il n’y a rien dans le ciel. Je me remets à marcher, mais plus lentement, cette fois, en me demandant où est passé Will. Au rythme où je vais, je devrais l’avoir rattrapé, à présent. En secouant la tête, je continue dans la direction qu’il a prise, bien décidée à le trouver.


    Un cri d’oiseau retentit au-dessus du bois silencieux. Je m’immobilise en frissonnant. Je connais cette forêt, les bêtes et les bruits qui l’habitent. Et ce pépiement n’avait rien de naturel. Il n’a pas sa place dans le monde qui palpite autour de moi. Avec son instinct de chasseur, Will a sans doute conscience du danger, lui aussi.


    Je fais volte-face pour retourner auprès de Tamra et de Deghan. Je dois les prévenir que nous ne sommes pas seuls. Et puis j’espère que Will a changé d’avis, qu’il est revenu sur ses pas quand il s’est rendu compte qu’il n’y a pas que nous ici. On a plus de chances de survie si on reste ensemble.


    Je fonce devant moi, en me frayant un passage à travers les gros troncs d’arbre, les bras écartés pour frotter mes mains sur l’écorce rugueuse au passage. Ça me rappelle que je suis en vie.


    J’attrape un arbre pour le contourner… et je me cogne contre quelque chose de dur. Déséquilibrée, je tends les deux mains pour me redresser et je me heurte à un mur qui ne cède pas. Mes doigts se plient. C’est le corps tiède d’un mâle.


    Je lève les yeux vers un visage familier.


    – Xander, j’articule sans parvenir à trouver ma voix.


    Mon pouls s’arrête avant de se mettre en surrégime, tambourinant contre ma peau. Je recule d’un pas, mais Xander referme les mains sur mes poignets.


    Je regarde à gauche et à droite, cherchant frénétiquement Will. Comme s’il allait apparaître par miracle et me tirer des griffes de son cousin. J’ai beau le souhaiter, je sais que ça n’arrivera pas.


    Je ravale ma peur. Il doit y avoir d’autres chasseurs dans les parages. Même s’il a déjà chassé tout seul auparavant, Xander n’est pas venu en solo, cette fois. Je les sens. Je sais qu’ils sont là… tout comme je sais pourquoi ils sont là. Ils sont sur la piste de Miram. Qui est morte, désormais, emportée vers l’aval par le courant.


    Mon cœur se serre quand j’imagine le moment où ils trouveront Miram. Une jeune fille ordinaire. Pas le «dragon» auquel ils s’attendent. Que vont-ils penser? Si Jabel a tué sa nièce à cause du risque qu’elle représentait pour le clan, elle a clairement omis de penser aux chasseurs qui vont trouver dans sa dépouille humaine un dispositif de pistage implanté dans un draki.


    Je remarque l’allure de Xander. Il est en tenue de camouflage intégrale, avec un pistolet tranquillisant pendu à l’épaule. Il n’a pas le détecteur, mais je suis sûre que quelqu’un d’autre l’utilise… un autre chasseur de son groupe.


    – Jacinda? demande-t-il d’un ton incrédule, stupéfait. Qu’est-ce que tu fais ici? Où est Will?


    La question à cent mille dollars. Il me serre les poignets plus fort.


    – Où est mon cousin?


    – Je… Je ne sais pas. Je l’ai perdu.


    Ça, au moins, c’est vrai.


    – … Il est quelque part par ici.


    J’espère.


    Xander me dévisage avec méfiance.


    – Viens avec moi.


    Comme il me tient fermement le poignet, je n’ai pas tellement le choix. Surtout pas si je veux avoir l’air d’une malheureuse humaine qui s’est simplement perdue dans ces bois. Et je ne peux rien être d’autre. Je ne peux rien lui montrer d’autre.


    Il fait pivoter un petit micro noir pour l’approcher de sa bouche.


    – Hé, j’ai un problème, là. Je reviens.


    Ils ne se sont pas tellement éloignés les uns des autres en se déployant. Au bout de quelques secondes, on retrouve une douzaine d’autres chasseurs habillés pareil. Je reconnais Angus et quelques autres. Ils me fixent avec la même stupeur.


    – Qu’est-ce qu’elle fait ici? demande Angus d’un ton nerveux.


    – C’est la fille avec laquelle Will sortait, non? lance un autre type en braquant son pistolet tranquillisant sur moi.


    Xander écarte l’arme d’une tape avec un grognement agacé.


    – Fais attention à ce que tu vises avec ça, imbécile. Apparemment, c’est toujours sa copine.


    Xander me considère avec mépris.


    – Je parie que c’est à cause d’elle qu’il s’est barré.


    Il secoue la tête comme si cette idée lui paraissait totalement ridicule.


    Pour eux, je ne suis rien. Rien qu’une fille stupide, trop indiscrète pour son bien. Je ne risque pas grand-chose tant qu’ils penseront ça. Je dois m’arranger pour qu’ils quittent cette montagne avant de découvrir la vérité.


    – Qu’est-ce qu’on fait d’elle?


    Angus se penche vers Xander en disant d’un ton qu’il croit discret:


    – On est là pour…


    – Je sais pourquoi on est là.


    Les yeux noirs de Xander se posent sur moi.


    – Et je pense qu’elle sait pourquoi on est là, elle aussi.


    J’inspire vivement dans mes poumons comprimés. Il sait que je sais? Impossible qu’il se rappelle que je peux me transformer. Que je suis une de ces créatures qu’il chasse. Mes muscles se contractent d’avance. Si ça devient nécessaire, je vais devoir essayer de le semer en courant. Je ne peux pas me montrer sous ma forme de draki devant eux. Tamra n’est pas là pour les estomper.


    Xander penche la tête et m’épingle du regard – j’ai bel et bien l’impression d’être un insecte épinglé pour une expérience.


    – Will t’a tout dit sur nous, pas vrai?


    Je cligne des yeux et je recule légèrement. En m’apercevant que je peux admettre ça sans me trahir, je hoche la tête.


    – Euh… ouais.


    Xander grogne comme s’il s’en était douté. Il regarde les autres.


    – Bien ce que je pensais. Il lui a dit! Elle le mène par le bout du nez.


    Angus s’approche de moi. Son visage est encore plus rougeaud que dans mon souvenir et il sent fort: son corps massif est trempé de sueur. Je suis obligée de me détourner.


    – Et qu’est-ce que tu fais là en ce moment précis? demande-t-il avec autorité.


    Manifestement, il ne connaît pas la notion d’espace vital.


    Je réfléchis à toute vitesse.


    – Je voulais voir ça de mes propres yeux. J’ai dit à Will que j’avais envie de voir les… de les voir.


    Ma langue a failli fourcher. J’ai manqué de nous appeler des «drakis» – un terme que les chasseurs n’emploient pas. Pour eux, on est juste des dragons.


    Ils ont tous l’air furieux à présent. Furieux et menaçants… Mais je préfère ne pas penser à ce qu’ils feraient s’ils mettaient la main sur Will. En même temps, il serait sûrement beaucoup plus en sécurité avec eux qu’avec mon clan.


    Et pourtant, tu l’as amené ici, dans cet endroit dangereux, pratiquement sous le nez de ton clan.


    – Attendez que son père l’apprenne, commente Angus avec délectation. Il ne sera plus question d’être indulgent avec Will, alors.


    La lèvre supérieure de Xander se retrousse sur ses dents.


    – Il s’en foutra. Il tient tellement à le retrouver! Vu ce qu’il sait faire, son père lui pardonnera tout, même ça.


    Il parle du talent incroyable de Will pour pister les gens de mon espèce. Mais ils ne connaissent pas toute l’ampleur de ses capacités. Je frissonne en pensant à ses pouvoirs. S’ils l’apprenaient, il ne pourrait plus jamais se débarrasser d’eux.


    – Bon, on ne peut pas la garder avec nous et terminer notre mission, dit l’un des chasseurs plus âgés au reste du groupe.


    Il semble avoir dans les vingt-cinq ans. Il m’accorde à peine un regard, il est bien trop absorbé par la machine qu’il tient dans ses mains – un détecteur en tous points semblable à celui qu’avaient les autres chasseurs.


    C’est bien ce que je pensais: ils sont là pour Miram. Il remue la boîte noire dans tous les sens et la déplace suivant un grand cercle autour de lui.


    – Il bouge vite. Par là.


    Il fait un geste vers la droite.


    – Il faut qu’on y aille. Maintenant.


    Il pointe le doigt en direction de la rivière, où le corps de Miram s’éloigne avec le courant. S’éloigne trop lentement. Avec le détecteur, ils connaîtront toujours sa position. Ils vont la découvrir. Elle et la vérité.


    – Je connais le chemin pour retourner à la voiture.


    Je grimace intérieurement en entendant à quel point j’ai l’air veule, avec ma voix montée dans les aigus.


    – C’est sûrement là que Will est allé, j’ajoute avec un haussement d’épaules en me préparant à partir. Je lui dirai que vous le cherchez…


    Xander m’empoigne par la main.


    – Je ne pense pas, la rouquine. Tu vas venir avec nous. Il finira par se montrer.


    Il me toise de la tête aux pieds avec une sorte de rictus.


    – Pour toi, il se ramène toujours. Et quand il sera là, on lui fera faire ce pourquoi il est le plus doué: chasser le dragon.


    D’un mouvement du menton, il désigne l’appareil que tient le chasseur plus âgé.


    – Grâce à ça, ton vœu va se réaliser, ma chérie.


    Comme je ne peux pas leur dire qu’ils courent après un fantôme, je me laisse entraîner sans un mot.
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    Je me fais embarquer par le groupe. Le détecteur et ses bips-bips nous conduisent vers la rivière, alors il est inutile d’espérer que le machin ne fonctionne pas. Je plisse les yeux pour scruter les lumières rouges qui clignotent, tâchant de voir si on est près de Miram. Les bips-bips accélèrent quand on s’approche de l’eau, s’alignant sur le rythme de mon cœur battant.


    Nous nous arrêtons sur la berge. L’eau coule à toute allure devant nous.


    – Je ne vois rien, annonce inutilement Angus.


    Xander prend le détecteur à l’autre chasseur et tape dessus plusieurs fois comme si ça pouvait l’aider à fonctionner correctement.


    – D’après ce truc, on est pile devant la bestiole.


    «La bestiole». Ma gorge me brûle, pleine de feu et de cendres. Je ne suis donc que ça. On ne sera jamais rien de plus pour eux. En tant que chasseurs, comment pourraient-ils voir autre chose?


    Will voit autre chose, lui. Voyait autre chose.


    Je le cherche désespérément autour de moi, comme si je pouvais soudain l’apercevoir. J’espère qu’il va nous trouver, comme l’a pronostiqué Xander. Me trouver.


    J’ai beau fouiller les alentours du regard, je ne vois pas Will. Mais mon attention s’arrête sur autre chose. En aval, sur la gauche, un barrage de rondins et de feuilles s’étire jusqu’au milieu de la rivière. Il est difficile à repérer parmi les divers tons de brun, mais le corps de Miram est accroché là-bas, empêtré dans l’enchevêtrement de branchages et de bois pourrissant. Je retiens mon souffle, espérant que l’eau va réussir à la décrocher et l’entraîner plus loin vers l’aval avant qu’ils la voient.


    – Là-bas! Qu’est-ce que c’est que ça?


    Mon cœur se serre. Je ferme lentement les yeux, accablée par cette exclamation. Les chasseurs qui m’entourent se mettent soudain à palabrer, échangeant des conjectures sur ce qui peut être coincé dans le barrage. Ils gagnent le bord de l’eau. L’un d’eux s’avance d’un pas incertain sur le barrage instable, les bras écartés pour garder l’équilibre.


    Faites que ça se casse. Faites que ça se casse.


    Il s’accroupit et tâte Miram avec son arme.


    – C’est une fille! Elle ne bouge pas. Elle est morte.


    Xander agite un bras.


    – Amène-la.


    Pendant que le chasseur ramène le corps de Miram depuis le barrage, je recule lentement, pas après pas, profitant de ce qu’ils sont tous focalisés sur elle. C’est peut-être ma seule chance de m’échapper. De retrouver Tamra pour qu’elle puisse les estomper, de sorte qu’ils oublient tout.


    Le corps de Miram est déposé mollement sur la berge. Son visage est cireux. La stupeur est restée gravée dans ses yeux morts.


    Les chasseurs s’attroupent autour d’elle.


    – Qu’est-ce qui lui est arrivé?


    – Maudits dragons. Je parie que c’est eux qui lui ont fait ça.


    Le détecteur fait plus de bruit, les bips-bips se sont emballés maintenant que Miram est tout près. Xander fronce les sourcils, et son visage sombre adopte un air concentré. Je le regarde examiner le détecteur et Miram tour à tour, et la panique m’assaille. Il ne va pas mettre longtemps à comprendre.


    Je fais encore un pas en arrière, puis un autre, et je me prépare à m’enfuir quand je sens une présence derrière moi.


    Je regarde par-dessus mon épaule et je m’arrête juste avant de me cogner contre son torse massif.


    – Tu vas où comme ça?


    Angus me toise d’un regard mauvais. Je n’avais pas remarqué qu’il n’était pas avec les autres.


    – Nulle part, je mens. C’est juste que je ne veux pas voir de cadavre. Ce n’est pas exactement sur ma liste de priorités.


    Il ricane.


    – Pas de chance. Tu es ici… C’est bien ce que tu voulais, non?


    Certes. C’est ce que j’ai laissé entendre… que je voulais avoir un aperçu de la vie secrète de Will.


    Angus me prend le bras et me ramène brutalement vers le groupe. Je traîne des pieds sur la berge rocailleuse. Les chasseurs continuent à spéculer.


    – Pauvre gamine, marmonne l’un d’eux. Elle est si jeune.


    Xander, penché sur Miram, passe le détecteur au-dessus d’elle d’un air imperturbable. Les bips-bips deviennent frénétiques.


    – Le détecteur doit être cassé, dit quelqu’un.


    – Non, il n’est pas cassé, affirme Xander en étudiant Miram d’une façon qui accentue mon malaise. Il marche. Il doit y avoir une puce dans son corps.


    – Pourquoi y en aurait-il une dans une fille? C’est impossible.


    Angus resserre son emprise sur mon bras et s’avance pour observer Miram. Je me dégage et je reste à un ou deux mètres derrière lui, en me conseillant intérieurement d’attendre. Si je pars en courant, ils vont s’en apercevoir.


    – Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir.


    Xander tire un couteau de son gilet et s’accroupit au-dessus de Miram.


    Le chasseur le plus affecté par ce spectacle objecte.


    – On ne peut pas la charcuter comme ça! C’est un être humain…


    – Non, plus maintenant. Maintenant, c’est un cadavre.


    Xander s’approche d’elle avec la bouche pincée, la mine sévère.


    La bile me monte à la gorge. Je ne peux pas rester. Je ne peux pas les regarder taillader Miram.


    – Regardez son sang, dit soudain une voix. C’est du sang de dragon.


    En ravalant un sanglot, je me détourne pour m’enfuir pile au moment où Will émerge des arbres et arrive au bord de la rivière.


    – Will!


    Je cours vers lui. Il me rattrape dans ses bras et me serre si fort qu’il me coupe le souffle. Il recule pour m’examiner de haut en bas et prend mon visage entre ses mains.


    – Je suis désolé d’être parti…


    – Non, c’est moi qui suis désolée, dis-je en secouant la tête. Tu avais raison.


    Nous parlons à voix basse, fébriles, bouche contre bouche. Son regard perçant dérive un instant par-dessus mon épaule, notant tout et tout le monde d’un seul coup d’œil avant de revenir sur moi.


    J’avale ma salive et j’articule sans bruit:


    – Ils ont trouvé Miram. Son sang…


    Il acquiesce, tendu.


    – Je vois. Ils ne vont pas tarder à tout comprendre.


    Je l’approuve d’un hochement de tête.


    – Oui, une fois qu’ils seront revenus de leur surprise.


    Il lâche mon visage pour me prendre la main, et entremêle ses doigts avec les miens.


    Ce simple contact, sa poigne solide me réconforte, m’enhardit. Je ne suis pas seule. Ça me redonne la force dont j’avais besoin.


    – Ne t’en fais pas. On sera loin d’ici-là.


    À peine a-t-il eu le temps de se détourner qu’on l’appelle.


    – Will!


    Je frissonne.


    Will serre ma main plus fort en se tournant vers son cousin, sa… famille. Son expression ne révèle rien, il affiche un masque impassible en saluant d’un signe de tête chaque membre du groupe.


    En quelques rapides enjambées, Xander le rejoint.


    – Ton père se fait du souci. Il pensait que tu étais allé chez ta grand-mère, mais elle dit qu’elle ne t’a pas vu. Non pas qu’on fasse confiance à cette vieille bique, mais bon. T’étais où?


    Will hausse les épaules. Apparemment, c’est la seule réponse qu’il va donner.


    Xander le fixe sans ciller.


    Un silence gênant se prolonge. Je les regarde l’un après l’autre en me réjouissant qu’au moins l’attention se soit détournée de Miram. Et de moi.


    Mais ce moment ne dure pas.


    Le chasseur le plus âgé du groupe a l’air nerveux, agacé par cette diversion.


    – Alors, grogne-t-il en agitant un couteau au-dessus de Miram. On le fait ou quoi?


    Xander sourit brusquement.


    – Et si on laissait Will s’en occuper?


    Il veut que Will charcute Miram? Mon estomac se retourne. Je presse la main de Will en l’exhortant mentalement à ne pas faire ça… à trouver un autre moyen de se tirer d’affaire.


    – On partait, dit Will.


    Xander nous examine l’un après l’autre, Will et moi, et ses yeux noirs se posent sur nos mains entrelacées.


    – Où est l’urgence?


    Il s’avance entre nous, donne une tape sur l’épaule de Will et l’entraîne.


    – Allez. On a vraiment besoin de ton aide. C’est ton truc, après tout.


    Je comprends à son regard fourbe qu’il n’a pas vraiment envie ou besoin de l’aide de Will. Il le force juste à participer parce que Will ne veut pas le faire. Il cherche à l’embêter. Ça l’éclate. Comme toujours.


    Plusieurs instants pesants s’écoulent. Les chasseurs ont tous les yeux fixés sur Will pour le jauger. Will me jette un regard entendu et s’avance. Avec ses yeux de lynx, Xander a remarqué ce regard. Il se tourne vers moi, les yeux plissés, et ma poitrine se comprime, selon sa vieille habitude… Je sens qu’il n’est pas loin de me percer à jour. D’ailleurs, peut-être est-ce déjà fait. C’est le premier à avoir envisagé que la puce de pistage soit dans le corps de Miram; peut-être qu’il a déjà tiré tout seul des conclusions à mon sujet.


    Chacune de mes terminaisons nerveuses me brûle, crépitante. Le draki meurt d’envie de sortir pour me protéger, protéger Will – pour survivre. Parce que je suis en état d’alerte maximale ici, en cet instant, avec ces chasseurs. Je n’ai jamais été plus en danger.


    L’air s’épaissit, devient presque palpable. Dense et étouffant. Un souffle de vent passe sur moi, décollant mes cheveux de mes épaules. Ma peau se tend, en éveil. Je scrute la rivière, les vagues qui hérissent la surface de l’eau. Les arbres touffus bruissent dans la brise soudaine. Je regarde en l’air. Rien n’apparaît entre les cimes des arbres. Pour le moment.


    Il faut que j’éloigne Will d’ici. Tout de suite.


    Je déglutis, la gorge brûlante, et je m’avance tout doucement vers le groupe rassemblé près de Miram. J’attrape Will par la manche et je tire un coup sec.


    Il ne montre même pas qu’il l’a senti. Je jette un coup d’œil avide vers le refuge qu’offrent les arbres, derrière moi. Quand je me tourne de nouveau vers Will, Xander lui fourre un couteau dans la main.


    – Les enkros mettent une puce de pistage dans la tête de tous les dragons qu’ils capturent, explique Xander avec un regard d’une froideur mortelle.


    – Pourquoi on ne le savait pas? demande Will.


    – Je suppose qu’on ne l’a pas su parce qu’on n’a jamais eu besoin de le savoir. Aucun dragon ne s’était encore échappé.


    – Justement, fait Will avec un haussement d’épaule en désignant Miram. C’est une fille, ça. Pas un dragon. Elle ne peut pas avoir un de ces machins dans la tête.


    Le chasseur le plus âgé soulève la boîte noire.


    – D’après le détecteur, si.


    – C’est forcément une erreur. Il doit être en panne, rétorque Will.


    Angus désigne la blessure faite par le couteau.


    – Mais regarde son sang. Ça veut dire quoi, à ton avis?


    Will montre sa poitrine à lui.


    – Vous savez très bien qu’il peut y avoir d’autres raisons à ça…


    Je l’observe avec émerveillement, impressionnée par son calme mesuré dans cette situation. Il sourit, tâchant de les désarmer. Ça ne marche pas.


    – Bof, je ne pense pas que ce soit un supermonstre dans ton genre, jette sèchement Xander, amer, en reprenant son couteau à Will.


    Il le lance en l’air et le rattrape avec aisance par le manche.


    – Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond, ici, et il m’est d’avis que tu en sais plus que tu ne veux l’admettre.


    Son regard glisse vers moi.


    – Je vais tirer ça au clair.


    Avec un hochement de tête décidé, il s’accroupit et brandit son couteau, prêt à ouvrir Miram.


    J’inspire vivement et je me détourne. Je ne veux pas rester là, mais je ne veux pas non plus quitter Will. Il n’est plus question de se séparer. Plus jamais.


    À cet instant, le vent forcit. Mes cheveux me fouettent le visage, me cinglent les joues. Je dégage mes yeux juste à temps pour voir passer une tache sombre, et le souffle d’air me jette par terre.


    J’écarte vite ma tignasse emmêlée. Cassian atterrit sur Xander, toutes griffes dehors, et l’arrache du sol.


    Tout le monde se fige, bouche bée.


    Xander se tortille et pendouille comme un ver sur un hameçon. Les immenses ailes parcheminées de Cassian brassent l’air comme des voiles noires aux lignes épurées.


    Il pense que Xander a tué sa sœur. Je le comprends aussitôt. La violence de sa colère m’ouvre en deux comme un coup de couteau, et je sais qu’il n’y aura pas moyen de contrôler sa fureur. Son émotion me submerge, si forte qu’elle me coupe les jambes.


    À l’instant où les chasseurs se remettent en mouvement, criant et cherchant leurs armes, Cassian lance Xander en l’air. Xander tourne plusieurs fois dans le vide avant de percuter un arbre. On entend des branches et des os craquer, puis Xander dégringole brutalement à travers un labyrinthe de feuillage. Et Cassian disparaît aussi vite qu’il est apparu.


    Une fois de plus, tout le monde reste pétrifié.


    Will et moi, on ouvre des yeux ronds, tétanisés comme les autres chasseurs. Personne ne souffle mot tandis que Xander gît en tas inerte sur le sol, brisé, immobile. J’inspire à fond, surprise d’avoir la poitrine qui se serre. Je n’éprouve pas rien pour Xander. C’est mon ennemi, certes, mais je suis quand même prise de pitié.


    Tout en grattant et patouillant la terre, je fouille le ciel du regard. Les feuilles murmurent comme une chanson enfantine dans les arbres, mais il n’y a aucun signe de Cassian nulle part. On dirait qu’il s’est évaporé. Mais je sais qu’il est là, qu’il rôde comme un spectre noir et nous observe tandis qu’il prépare sa prochaine attaque. Je le sais parce que je le connais, et puis je le sens. Je sens sa détermination meurtrière circuler en moi, se répandre comme du venin. Rien ne peut l’arrêter.


    Pendant un instant, mon regard se pose sur les yeux vitreux de Miram. Durant cette fraction de seconde, j’ai l’impression qu’elle me fixe, qu’elle lit en moi. Mais il n’y a plus de vie dans ce regard. Elle ne me voit pas. Maintenant qu’elle est morte, je sais que Cassian ne permettra pas à un seul de ces chasseurs de survivre. Pas tant qu’il les croira responsables. Il préférera mourir plutôt que laisser un seul d’entre eux s’échapper. Il voudra qu’ils paient pour la mort de sa sœur. Xander est juste le premier.


    Ensuite, je cligne des yeux. Je reviens à moi d’un coup.


    – Will.


    Ma voix paraît criarde et tonitruante dans le silence effaré.


    En l’entendant, plusieurs chasseurs sursautent, me regardent et, sans réfléchir, braquent leurs armes dans ma direction. Ou peut-être le font-ils exprès. Ils ont des yeux farouches et des mouvements saccadés, paniqués. Je ravale le feu qui me brûle la bouche. Je sens la fumée me monter au nez, j’espère qu’ils ne vont pas s’en apercevoir.


    Comme si ma voix l’avait réveillé, Angus se met à crier vers le ciel, en tournant frénétiquement sur lui-même.


    – Sors de là! Montre-toi, saloperie!


    Il se met à tirer. Pas avec un pistolet tranquillisant. Ils ont tous reposé leurs pistolets tranquillisants pour prendre d’autres armes de tir: des mitraillettes, des arbalètes. Ils ne cherchent plus à capturer. Ils cherchent à tuer. Comme Cassian.


    Des flammes brûlantes montent dans ma trachée et je ne peux plus réprimer ma peur.


    – Will, je répète.


    Ce qui sort de ma bouche est un grondement rauque montrant que je suis déjà à moitié perdue.


    Will me prend la main. Ses doigts se referment solidement sur les miens. Il désigne les arbres d’un mouvement du menton et, comprenant le sens de son geste, j’acquiesce.


    On se met à courir ensemble vers les arbres.


    – Hé! crie Angus.


    J’entends un bruit de course. Quelqu’un nous court après. L’un d’entre eux. Un rapide coup d’œil par-dessus mon épaule me le confirme. C’est un autre chasseur – le plus âgé, avec son visage sérieux et son regard dur.


    Une seconde après, une tache sombre apparaît, comme si un immense voile noir avait été jeté devant mes yeux. Cassian. Une fois de plus, il est là, il remplit la semi-obscurité.


    Des coups de feu éclatent dans un crépitement sec, mais ils n’empêchent pas Cassian de soulever mon poursuivant du sol et de disparaître avec lui derrière les arbres.


    C’est le chaos parmi les chasseurs, qui se lancent frénétiquement des instructions les uns aux autres.


    – Il l’emporte!


    – Il faut qu’on se tire d’ici!


    – Tu parles! Chopons-le!


    On a presque rejoint les arbres, Will et moi, quand un coup de vent décolle mes cheveux de mes épaules et les secoue dans tous les sens. En levant les yeux, je vois un autre draki descendre.


    – Non! je crie, la gorge nouée.


    Corbin.


    Il me saisit par un bras et me soulève. Mes jambes s’agitent dans le vide.


    Will vocifère et saute pour essayer de m’atteindre. Mais je suis déjà trop haut.


    Les chasseurs concentrent leur attention sur Corbin et moi. Des balles et des flèches fusent autour de nous.


    J’entends les cris paniqués de Will.


    – Attention! Vous allez la toucher!


    Ça ne les préoccupe pas spécialement. Une flèche passe si près de moi qu’elle me frôle les cheveux en sifflant. Elle me rate, mais pas Corbin. La flèche le frappe en pleine poitrine, se fichant profondément dans un de ses pectoraux. Il enroule une main autour de la hampe. Son sang violacé suinte entre ses doigts.


    Il hurle et on tombe en vrille parmi les arbres. Mes jambes ballottent comme des sacs de coton. Il atterrit lourdement sur le dos. Je m’étale à moitié sur lui, à moitié par terre. Je me redresse sur les mains, en veillant à ne pas faire bouger la flèche.


    Je regarde ce garçon avec lequel j’ai grandi. Malgré ce que nous sommes devenus l’un et l’autre, il a toujours fait partie de ma vie, aussi loin que je me souvienne. Son visage se tord de douleur, ses narines se dilatent et se resserrent rapidement sur son nez hérissé de plis… comme s’il n’arrivait pas à respirer assez vite. Je ne souhaiterais jamais ça à quiconque, même pas à lui.


    – Corbin, dis-je en hoquetant.


    Je me couvre la bouche pour ravaler mes sanglots.


    Il est encore en vie, pour le moment, et s’il arrive à retourner au village, il va peut-être s’en sortir. Je contracte la mâchoire en prenant ma décision. Je ne peux pas les laisser tuer Corbin. Il a beau avoir été égoïste et insensé, je crois que cette fois, il essayait de me sauver. Et pour la peine, il s’est fait tirer dessus.


    Les chasseurs foncent à travers les bois pour nous rattraper, armes au poing.


    Will leur crie de s’arrêter, et se jette parmi eux en écartant les bras.


    – Vous allez la toucher!


    Il plaque un chasseur au sol avant qu’il ait eu le temps de pointer son arme dans notre direction.


    Angus passe en tête du groupe en sortant un couteau, et je sais qu’il a l’intention de s’en servir sur Corbin. Pour l’achever. Il le brandit dans les airs en hurlant.


    Mon regard revient vite sur Corbin, qui gît au sol, sans défense. Les yeux dans le vague, il est absorbé par sa douleur. Son visage a perdu toute sa dureté méprisante. Il paraît tellement jeune, tellement effrayé. Je revois le garçon qui était à l’école primaire avec moi, celui qui répondait en bégayant.


    Je réfléchis fébrilement. C’est une cible de taille. Je ne peux pas faire écran. Je ne peux faire… que ça.


    Utiliser cette faculté particulière – ce que je suis.


    Je me lève dans un mouvement fluide et je me plante juste devant Corbin, en me préparant à ce qui va suivre. À ce que je m’apprête à faire.
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    Pendant une minute, on dirait que le temps s’arrête. Comme si quelqu’un avait mis tout le monde sur pause – tout le monde sauf moi.


    La tête penchée, je regarde les silhouettes immobiles, les visages pétrifiés, les corps figés en plein mouvement, autour de moi. Je scrute et j’assimile le tout avec un curieux sentiment de calme.


    Puis on se remet tous à bouger. Mais seulement comme des créatures sous-marines luttant contre le fluide ambiant, tâchant désespérément de prendre de l’élan. Les cris, la voix de Will hurlant mon nom – tout me parvient comme si ça venait de très loin.


    Ses cheveux blonds dressés sur la tête, Angus franchit la distance qui nous sépare. On dirait presque une torche qui fonce vers moi. L’ironie de la situation ne m’échappe pas. Je souffle, comprimant mes poumons en feu. Je n’ai plus rien à cacher, c’est inutile. J’ai décidé de recommencer. De montrer encore une fois ce que je suis.


    Toute son attention est concentrée sur Corbin. La créature ennemie.


    Angus est presque arrivé devant moi.


    Je me laisse aller, tout simplement. Mes ailes sortent de mon dos en déchirant ma chemise et claquent dans les airs.


    Comme des oiseaux libérés de leur cage, les grands pans de membrane fraîchement déployés battent l’air, pressés de goûter au ciel. Du feu explose dans ma poitrine et jaillit de mes lèvres dans un grand geyser de flammes rouge et bleu. Angus fait un bond en arrière, mais j’ai pris soin de viser un point situé devant lui. La boule de feu le brûle à peine.


    De petites flammes lui lèchent le bras droit. Il les frappe sauvagement en poussant des cris aigus. Un de ses camarades lui saute dessus et le roule par terre. Les autres chasseurs n’attendent qu’un instant avant de se précipiter vers moi. Ils m’ont vue, maintenant. Rouges de fureur, ils braquent leurs armes sur moi.


    De la vapeur suinte de mes lèvres et s’échappe de mon nez, s’élevant comme des filaments dans les airs. Angus est devant moi, flanqué de quelques autres chasseurs. D’un mouvement du menton, je lui fais signe d’attaquer. Je suis prête.


    Will surgit alors qu’il ne devrait pas être là. Il se dresse devant moi, mais ça ne les arrête pas. Rien ne peut les empêcher d’essayer de m’atteindre. Un des chasseurs va jusqu’à pointer le canon de sa mitraillette vers lui.


    – Will! je m’égosille.


    Ma voix est noyée dans la langue des drakis, et j’émets un cri rauque, inhumain. Tout le monde tressaille.


    Puis mon cri est oublié. Je suis oubliée.


    Dans un bruit de tonnerre, un tourbillon de terre engloutit l’assistance, nous aveuglant tous. Je ne vois plus rien. Je distingue seulement le vacarme assourdissant tandis qu’un énorme mur de terre se dresse devant les chasseurs.


    Will. C’est lui qui fait ça.


    La tornade brasse tout autour de moi, cailloux et brindilles qui me frappent partout, lacérant ma peau. Pas question de gâcher les efforts de Will. Je me jette au sol et je cherche Corbin à tâtons. Je glisse les mains sous ses épaules et je le traîne à l’abri des arbres en toussant dans la poussière. Qui sait combien de temps Will peut continuer à faire ça?


    Je tire Corbin jusqu’à en avoir les muscles en feu et les bras tremblants, et là, je continue encore. Le bruit du cyclone de Will n’est plus qu’un grondement lointain.


    – Cassian! je m’égosille, espérant qu’il m’entendra.


    Je lâche Corbin et je m’accroupis à côté de lui. J’examine la flèche. Son regard illuminé par la souffrance se pose sur moi.


    – Ne l’enlève pas, je lui conseille. Attends qu’on soit revenus au village.


    – Jacinda, hoquette-t-il, je… je suis désolé…


    Je secoue la tête et je pose un doigt sur ses lèvres.


    – Tais-toi. Tu vas t’en sortir. Ne commence pas à présenter des excuses comme si tu allais mourir. De toute façon, tu n’es sans doute pas sincère. On sait très bien tous les deux que tu es un sale con.


    Il lâche un grand éclat de rire qui se mue en une violente quinte de toux.


    Je grogne.


    – Je reviens tout de suite.


    – Je serai là.


    Je grimace. Bien sûr qu’il sera là.


    Je retourne vers la rivière. Vers Will. Vers Cassian.


    Il y a de la terre partout, impossible d’éviter ce tourbillon épais. Comme une tempête de sable. Je ne vois pratiquement rien à travers. Mes yeux de draki luttent pour s’adapter, évaluer les alentours, scruter le brun crayeux qui me cerne de toutes parts.


    Il faut juste que je retrouve Cassian, que je rejoigne Will et que je veille à ce qu’il s’en aille, que je localise Tamra pour qu’elle puisse estomper les chasseurs. Ensuite, ça ira. Nous serons libres. Je me raccroche à cet espoir, à cette conviction en revenant d’un pas titubant vers le cœur de la bataille.


    Je détecte quelqu’un de grand et mince au milieu de la tourmente.


    – Will! je crie en espérant qu’il va m’entendre par-dessus les sifflements du vent, même si je m’exprime dans une langue incompréhensible.


    À présent, il doit reconnaître ma voix quel que soit le langage.


    Le vent change, devient plus vivant, plus violent. Ne sait-il donc pas qu’il peut se calmer un peu? Je lutte contre le barrage mouvant pour parvenir à ses côtés. Des débris me piquent la peau comme autant d’aiguilles. Avec une main en visière dans un pitoyable effort pour me protéger le visage, je regarde en l’air, en plissant les yeux contre cet assaut de pierraille.


    Pendant un instant, je crois voir des ombres mouvantes, des formes sombres qui virevoltent au milieu de la terre et des particules volantes comme de nébuleuses silhouettes évoluant dans l’eau d’un marécage – mais dans l’air opaque, impossible de savoir si c’est vraiment là.


    Je marche vers Will en bataillant à chaque pas contre les puissantes rafales, les dents serrées, les ailes repliées pour éviter qu’elles me ramènent en arrière en prenant le vent. Je suis presque arrivée jusqu’à lui, je le fixe de mes yeux douloureux quand il disparaît, abattu, plaqué sur le dos par un draki qui lui est tombé dessus sans savoir que Will essayait de nous aider.


    Aussitôt, la tornade de terre retombe, puisque Will a été déconcentré. Il se prend le visage entre les mains, et j’aperçois du sang qui coule entre ses doigts là où le draki l’a griffé.


    En clignant des yeux, j’embrasse toute la scène d’un seul regard. C’est le chaos. Une demi-douzaine de drakis passent dans le ciel en criaillant, et fondent vers les chasseurs. Ce sont tous des onyx, les soldats de notre clan… qui font ce qu’ils se sont entraînés à faire toute leur vie. Cassian est avec eux, il poursuit un chasseur jusque dans la rivière en déployant ses immenses ailes parcheminées dans son dos pour pouvoir se poser tout en souplesse.


    Je jette un coup d’œil désespéré à Will et j’appelle Cassian de toutes mes forces, mais il ne se retourne pas. Il est sombre et déterminé, avide de vengeance. Je le sens. Ça me tenaille comme si j’avais faim. Si on doit se dépêtrer de cette situation, Will et moi, on va devoir se débrouiller tout seuls.


    Tels des charognards, plusieurs drakis tracent des cercles au-dessus de nous, dans l’air qui se dégage. Ils s’appellent les uns les autres avec des cris gutturaux. Will, exposé, fait une cible facile. Je me précipite vers lui avec un goût de peur dans la bouche.


    Je remarque Severin, qui survole la scène. Il a de grandes ailes d’une forme irrégulière, percées par endroits, avec les bords en dents de scie. Quand il repère Will, il criaille.


    Je me jette devant Will pour faire bouclier.


    C’est alors que Tamra et Deghan émergent côte à côte des arbres. En pleine manifestation, ils paraissent puissants, magnifiques. Un couple intimidant.


    – Tamra! je crie en aidant Will à se relever.


    Les entailles sanglantes qui lui marquent le visage me font grimacer.


    – Estompe-les, Tamra!


    C’est le seul moyen de mettre fin à ce carnage avant que tous les chasseurs aient été tués jusqu’au dernier. Peut-être que ça m’aurait laissée indifférente, avant, mais maintenant… avec les corps sans vie de Miram et de Xander à quelques mètres à peine, tout ce que je veux, c’est que ça s’arrête avant qu’on ait fait couler plus de sang.


    J’en ai marre de tout ça. Et puis ce sont la famille et les amis de Will. Je ne veux pas qu’il ait leur mort sur la conscience, je sais que ça lui pèserait. Comme à moi.


    Tamra hoche la tête d’un air décidé et s’avance. Au milieu des coups de feu, des vociférations et des drakis qui criaillent, elle écarte les bras et de la brume se propage.


    Debout près de Will, je regarde ma sœur, émerveillée par son don. Elle possède un talent qui peut sauver des vies. En tant qu’estompeuse, elle incarne l’espoir et le salut.


    La brume n’a pas le temps de s’épaissir et de s’élever. Une des nombreuses balles qui fusent en tous sens trouve sa cible.


    Tamra titube sous le choc et moi, je hurle. Elle tâte le haut de son crâne, qui saigne abondamment, puis laisse retomber sa main et la contemple d’un air incrédule.


    Ma douleur est fulgurante. Je n’avais jamais rien éprouvé de pareil auparavant, sauf peut-être quand j’ai perdu papa.


    Deghan empoigne Tamra. Sa tête ballotte, puis s’affaisse contre son épaule. Il l’étend au sol en criant son nom. Le déchirement que je lis sur son visage reflète celui que je ressens.


    Presque aussitôt, la brume protectrice commence à s’évaporer et nous voilà de nouveau exposés, pris au milieu d’un champ de bataille en n’ayant nulle part où nous cacher.


    – Tamra! je crie.


    J’avance vers elle en gardant le bras autour de la taille de Will, que je refuse de lâcher.


    La distance qui nous sépare me paraît interminable, et je commence à me dire que je ne la rejoindrai jamais quand mon dos explose. Le choc me propulse vers l’avant.


    J’atterris à plat ventre par terre et je reste là, trop étourdie, trop blessée pour bouger. Ma vue se brouille de larmes. J’essaie de parler, de crier. La douleur irradie tout mon corps. Malgré tout, la souffrance physique n’est rien comparée aux tourments de mon cœur. Tamra! Tamra!


    Le visage de Will apparaît devant moi, occupant tout mon champ de vision. Sa bouche articule mon nom. Il me touche le visage, mais curieusement, le silence se fait autour de moi, comme si quelqu’un avait bourré mes oreilles de coton.


    Je sens mes lèvres s’entrouvrir, remuer, dire quelque chose. Je ne suis pas sûre de ce que c’est, parce que je n’entends pas ma voix. Parce qu’un million de pensées font des ricochets dans ma tête.


    Je crois que je dis le nom de Will. De Tamra. De maman.


    Au secours, au secours, au secours…


    Puis plus rien. Tout est noir.

  


  
    


    23.


    Des rayons de lumière apparaissent et disparaissent, fracturant l’obscurité, apportant l’espoir une seconde et le néant désolé la seconde suivante. Des voix grondantes retentissent comme des coups de tonnerre assourdis, si proches que je pourrais presque comprendre, presque distinguer les mots.


    Mais il m’est impossible de me concentrer alors que mon monde n’est que douleur.


    – Elle ne va pas s’en sortir…


    – Ne dis pas ça. Ne dis jamais ça.


    Avec une grimace, je me tourne vers le son de cette voix, que je reconnais d’instinct même si je n’arrive pas à l’associer à une personne en particulier. Tout se mélange dans ma tête. Parce que je ne peux plus penser… seulement ressentir.


    Ensuite, comme une brume matinale qui s’évapore, les voix s’estompent. Tout disparaît. Même moi.


    La douleur me ramène à la surface. Chaque fois que j’ouvre les yeux, je souffre tellement que je ne vois rien, ne perçois rien d’autre. Incrédule, j’en déduis que je suis en vie.


    Des visages apparaissent le temps d’un éclair. Des mains me tiennent. J’en ai à peine conscience. La douleur déchirante efface tout. Elle se diffuse dans les moindres recoins de mon corps. La chaleur… même la chaleur est insupportable.


    La seule chose que je peux faire, c’est m’abandonner à la couverture d’obscurité où je ne sens rien, ne vois rien. Où même les cauchemars ne m’atteignent plus. Pas plus que le clan. Ni les chasseurs. Rien.


    Où je peux cesser d’exister.


    Les murmures s’amplifient, se muent vraiment en voix. Des mots, et plus des bribes de rêves. Ils me ramènent vers les vivants. Deviennent plus que des bruits fantomatiques qui s’entrecroisent dans ma tête.


    Je les reconnais. Nidia. Tamra.


    Tamra! Elle est en vie. Comme un baume sur mes blessures, cette nouvelle me donne des forces.


    Et il y a une autre voix que je reconnais – plus que ça, même. Une voix que je connais du fond de mon cœur, du fond de mon âme – celle de Will.


    – Will, dis-je d’une voix rauque en essayant de me redresser, la tête bourdonnante de questions.


    J’entends le sourire, la joie qui percent dans sa voix.


    – Bienvenue parmi nous, Jacinda.


    Je cligne lentement des yeux et je les ouvre sur un monde obscur. J’y trouve des visages flous, mais, avant d’avoir pu faire le point sur l’un d’eux, je dois fermer les yeux pour lutter contre l’étourdissement qui m’assaille brusquement.


    J’ouvre la bouche et je la referme. Elle est trop sèche, trop râpeuse. On me tend un gobelet et je bois avidement, sans me soucier du goût acide des racines de verda mélangées à l’eau. Quand on détache le gobelet de mes lèvres, je tourne la tête. Quelque chose de frais m’effleure la joue, et là, je me rends enfin compte que je suis allongée sur le ventre, la joue gauche contre le drap frais recouvrant un matelas.


    Je rouvre les yeux et je m’aperçois que le monde ne tourne plus.


    – Chasseurs… Tamra…, je parviens à crachoter.


    La peur est toujours là, telle une blessure toute fraîche. Il me semble qu’il y a quelques instants seulement, je luttais contre la mort – contre celle de ma sœur et de mes amis… de Will…


    La voix de Tamra me parvient de nouveau. C’est plus qu’un murmure, cette fois.


    – Je vais bien, Jacinda. La balle m’a juste effleurée. Ça a beaucoup saigné, mais c’est tout. Nidia m’a soignée.


    – Les chasseurs ne sont plus là, me rassure la voix de Nidia. Nous les avons transportés à des kilomètres d’ici. Ils n’auront aucun souvenir de ce qui s’est passé. J’y ai veillé.


    Le soulagement me submerge. Je tâche de chasser le voile que j’ai devant les yeux et, quand j’y arrive, je vois enfin celui que je voulais tant voir. Will.


    Je parviens tout juste à murmurer son nom dans un soupir avant que la mixture de Nidia fasse effet et m’emporte à nouveau dans le néant.


    – Jacinda, tu as des visiteurs.


    La voix m’arrache à un sommeil léger. J’ouvre les yeux et je tourne lentement la tête.


    Je m’étais rendormie peu après mes retrouvailles avec Will et Tamra. Quand Nidia m’a forcée à avaler une mystérieuse décoction. Une fois sûre que Will, Tamra, Cassian et Deghan étaient tous sains et saufs, ça a été un soulagement de sombrer à nouveau dans le sommeil sans la moindre angoisse.


    À part Miram, on s’en est tous sortis. Et pour le moment, personne dans le clan ne semble pressé de supprimer Will. Une bonne nouvelle de plus. Je peux donc dormir sur mes deux oreilles… Je ne sais pas quand j’ai connu ça pour la dernière fois.


    J’ai roulé sur le dos. La pression n’est pas trop terrible et changer de position me fait du bien. Je jette un coup d’œil à Will, assis sur une chaise à ma droite, et à Nidia, qui se tient au-dessus de moi. Je lui fais un signe de tête et je me redresse en position assise avec précaution, à cause de mon dos encore sensible. Nidia arrange rapidement les coussins derrière moi.


    – Tu es en état? demande Will en posant sur le lit le livre qu’il était en train de lire.


    J’acquiesce, même si je ne sais pas trop ce qui m’attend.


    Des pas retentissent sur le plancher de Nidia, à l’extérieur de la chambre. Je passe les doigts dans mes cheveux emmêlés, en regrettant de ne pas avoir de miroir avant de décider que je préfère ne pas savoir à quoi je ressemble.


    Lorsque les anciens franchissent le seuil l’un après l’autre, je retiens mon souffle, pensant voir Severin, mais il n’entre pas dans la pièce. Ensuite, je songe que ça ne devrait pas m’étonner autant, au fond. Il vient d’apprendre la mort de sa fille… des mains de sa sœur. Même s’il voulait continuer à assumer le rôle de chef, je ne suis pas certaine qu’il le pourrait. En imaginant qu’il soit moralement en état, les crimes de sa sœur rejailliraient sans doute sur lui.


    Le dernier à entrer est Cassian, ce qui confirme mes soupçons. Si Cassian est ici, il a dû prendre la place de Severin.


    J’en ai le souffle coupé. Il a indéniablement fait ses preuves. Il fera un bien meilleur chef. Et ça explique pourquoi Will est indemne. Mon regard se promène sur la haute silhouette de Cassian. Il a l’air guéri. Aucune trace de blessures. La dernière fois que je l’ai vu, il était occupé à tuer des chasseurs à tour de bras. Pour venger sa sœur. Ma poitrine se serre quand je repense à l’assassinat de Miram. Je joue avec le bord du drap. Je voudrais dire quelque chose à Cassian… lui tendre la main et le toucher, apaiser la douleur dédoublée qui me parvient grâce à notre lien et menace de m’engloutir. Son expression ne laisse rien paraître, mais il ne peut me cacher son chagrin. Pas à moi.


    – Jacinda, nous sommes venus te demander ton témoignage.


    Mon regard passe et repasse de Will à Cassian.


    – Vous n’avez pas encore tout entendu?


    L’ancien qui a pris la parole penche la tête.


    – Nous avons reçu les témoignages de ta sœur, du draki dénommé Deghan et de Corbin au sujet de la mort de Miram. Mais nous avons besoin du tien.


    Corbin? A-t-il dit la vérité? Je scrute le visage de chacun des anciens, tâchant de deviner leurs pensées.


    – J’ai vu de mes propres yeux Jabel tuer Miram, puis la jeter dans la rivière.


    J’humecte mes lèvres et je regarde Cassian, navrée de raconter des choses qui doivent lui faire mal. Mais elles resteront vraies même si je ne les dis pas. En inspirant à fond, j’ajoute:


    – Elle a fait ça sans broncher.


    Un muscle tressaute dans la joue de Cassian. À part ça, rien n’indique qu’il soit affecté par mes paroles. Il ne montre rien de la rage et du chagrin qui affluent en lui. Mais je les sens. Mon souffle produit un sifflement entre mes dents et je crispe les mains sur les draps en luttant contre cet assaut d’émotions.


    – Je ne pense pas qu’elle soit en état, intervient Nidia en jetant aux anciens un regard réprobateur qui s’attarde surtout sur Cassian.


    Elle sait que mon problème, en vérité, c’est que les émotions de Cassian me bloquent.


    – Elle dit la même chose que nous tous, commente Will.


    – Même Corbin, souligne Nidia, à ma grande surprise.


    Corbin a dit la vérité? Si même le fils de Jabel l’accuse, ils n’ont aucune raison de mettre en doute ma version des faits. Impossible, si Corbin la corrobore.


    – Nous avons ce que nous voulions. Laissons-la. Elle a besoin de repos, déclare Cassian.


    Tout le monde quitte la pièce à la queue leu leu, sauf lui. Il hésite, danse d’un pied sur l’autre.


    – Je suis content que tu ailles bien.


    Je note ses poings serrés contre ses flancs.


    – J’aurais dû être là pour toi.


    Son regard dérive vers Will, et je sais qu’il se dit que Will était là, lui. Il lui adresse un petit hochement de tête en signe de reconnaissance.


    – Tu ne me dois pas d’excuses.


    – Ouais, mais bon, je suis content que Will et Tamra aient été avec toi.


    – C’était le plan quand on a convenu que tu irais au village. On devait rester à l’écart et t’attendre. Je connaissais les risques en revenant ici. Aucun d’entre nous…


    Je m’interromps brusquement, avant de dire que personne n’a été blessé. Nous avons perdu Miram. Quand ça me revient, les yeux me piquent. L’inconcevable s’est produit.


    – Je suis tellement désolée pour Miram, Cassian.


    L’immensité de son chagrin fait vibrer ses pupilles verticales.


    – Je n’aurais pas dû la quitter…


    – Non, c’est moi, j’aurais dû mieux la protéger. Tu me l’avais confiée…


    Il secoue la tête.


    – Elle était sous ma responsabilité à moi. Je n’ai pas été à la hauteur.


    – C’est ta tante qui l’a tuée.


    La voix de Nidia est à la fois apaisante et ferme.


    – … De même, nous sommes tous certains que c’est elle qui a trahi Magnus. On ne peut pas faire grand-chose quand on a un serpent dans son lit sans le savoir.


    Cassian acquiesce, mais je sais qu’il n’est pas convaincu. Il se sentira toujours coupable de la mort de sa sœur.


    Il marche lentement vers la porte.


    – Je repasserai plus tard.


    D’un certain côté, j’ai envie de lui demander de rester, mais ça m’obligerait à endurer toutes ses émotions, qui sont terribles en ce moment. Que ce soit égoïste ou non, je préfère qu’il parte.


    Je lui adresse un sourire timide, calée contre mes oreillers, tandis qu’il me jette un dernier regard. Et en le dévisageant, je sais qu’il perçoit mon espoir. Pour mon bien, pour le sien, il va rester à distance.


    Will paraît nerveux quand nous sortons de chez Nidia pour faire nos premiers pas dans la brume.


    – Arrête d’avoir l’air si inquiet, dis-je en lui donnant un petit coup de hanche.


    Pas trop fort. Je ne voudrais pas perdre l’équilibre et me casser la figure.


    – Sachant que tu ne t’es réveillée qu’aujourd’hui et que tu peux à peine marcher, c’est moi qui aurai des ennuis si on se fait prendre.


    – Alors dépêche-toi avant que Nidia ne s’aperçoive que j’ai disparu.


    Un bras autour de ma taille, Will porte la majeure partie de mon poids. Il me guide à travers le village en suivant mes indications: vers le nord pour traverser le centre, puis vers l’ouest en direction du cimetière, en passant devant des maisons.


    J’inspire à fond l’air frais de la nuit, dont les odeurs d’humus nourrissent mon âme. Je sens le cimetière avant de le voir. Le chant des morts me parvient, transmis par les pierres qu’ils ont imprégnées. On traverse un écran de pins avant d’atteindre la prairie où nous enterrons les drakis défunts. Le sol est couvert de pierres précieuses de toutes les sortes – les unes à la surface, d’autres enfouies, nichées profondément sous la terre, parmi les cendres de drakis morts depuis longtemps. Elles brillent, colorant la nuit, diffusant dans l’air un arc-en-ciel de couleurs pâles.


    À côté de moi, Will inspire vivement, ébahi.


    – C’est beau, hein? je murmure.


    – Je… Je…, bredouille-t-il.


    – Tu les sens, je précise à sa place.


    Il cligne des yeux plusieurs fois, chamboulé. Je le comprends. Ils sont là. Tous. Miram aussi. Le souvenir de chaque draki, que je l’aie connu ou non, repose ici. Leur énergie crépite dans l’air et s’insinue profondément en moi.


    – Papa devrait être ici, dis-je. Tamra et moi allons devoir choisir une pierre… et la déposer pour lui.


    Il m’en coûte de prononcer ces mots. Sans preuve de sa mort, sans ses cendres, nous n’aurions jamais envisagé de faire ça avant. Mais le moment est venu.


    Will acquiesce solennellement.


    – Oui, bonne idée.


    Les pierres précieuses scintillent dans leurs nids de terre. L’une d’elles en particulier attire mon attention. Une topaze. La pierre de Miram. Je souffle son nom. Il y a plusieurs topazes dans ce cimetière de cendres et de joyaux… mais celle-ci me parle, m’interpelle comme si c’était Miram en personne. Et je ne peux pas m’empêcher de songer que c’est bien possible.


    Les yeux brûlants, je cligne des paupières. Mes jambes cèdent soudain sous moi et Will me récupère dans ses bras.


    – Je suis désolée.


    Je sanglote contre son épaule, horrifiée d’être si faible. Après tout ce qui s’est passé, ne devrais-je pas être un peu plus résistante? Imperméable à tous ces deuils?


    – Ne t’excuse pas.


    Il s’assied en me tenant dans ses bras comme une enfant et en roucoulant des futilités à mon oreille. Sa main est forte et ferme dans mon dos. Elle glisse vers ma tête, me caresse les cheveux.


    – Elle mérite qu’on se souvienne d’elle… et qu’on la regrette.


    Je hoquette entre mes larmes.


    – On est allés la sauver… et elle a fini par mourir quand même.


    Cette prise de conscience rend le chagrin encore plus amer.


    – Et c’est l’une d’entre nous qui l’a assassinée… pas les enkros ou les chasseurs. Une draki. Sa propre tante l’a tuée. Comme elle a tué mon père.


    Je frappe du poing par terre, heurtant une pierre précieuse dont l’arête me coupe la main. Je siffle entre mes dents. Du sang chatoyant, presque noir dans la nuit qui occulte ses nuances violettes, perle sur ma peau. En marmonnant un juron, Will se sert de sa chemise pour le tamponner.


    – Hé, fais attention! Tu es assez blessée comme ça, me sermonne-t-il en ramenant ma tête contre son épaule.


    Je m’affale en pleurant, non pas à cause de ma main, mais à cause de mon cœur qui me fait mal.


    – J’ai trempé ta chemise, dis-je en tirant sur le tissu mouillé de larmes qui se tend sur son épaule.


    – Et tu l’as tachée de sang, ajoute-t-il en feignant un ton de reproche.


    Je renifle et je souris, en passant la main sur son épaule. On se tait un moment, assis côte à côte dans la lueur des pierres précieuses.


    – Qu’est-ce qu’ils ont fait d’elle? je demande – et, au cas où il comprendrait de travers, je précise: Jabel.


    Il soupire.


    – Il devait y avoir un procès…


    – Devait?


    – D’après Nidia, elle connaissait le verdict d’avance.


    Mon cœur se met à battre plus vite.


    – Elle allait être condamnée à mort.


    Pour ce qu’elle avait fait… la justice du clan allait être rapide et sans pitié.


    – … Rien de moins que ce qu’elle méritait pour avoir poignardé sa propre nièce comme si c’était un tas d’ordures à bazarder.


    Je secoue la tête, consciente de paraître dure, mais à ce sujet, ça m’est égal.


    – Je n’oublierai jamais l’image de Miram balancée dans l’eau.


    Will me serre contre lui.


    – Jabel s’est échappée avant qu’ils aient pu…


    – Elle s’en est sortie, alors, je déclare.


    Ça me fait mal de l’imaginer. En liberté. Impunie. Malgré ce qu’elle a fait à Miram. Et à papa.


    – Elle ne risque pas d’être heureuse, Jacinda. Toute seule parmi les humains… Elle n’est pas comme toi. Elle a tué pour protéger les mœurs du clan.


    Il désigne les alentours d’un geste.


    – Maintenant, elle en est exclue.


    Ça ne suffit pas.


    – Pardonne-moi si j’ai du mal à m’en contenter. Je continue à penser qu’il aurait mieux valu l’exécuter.


    – Il va falloir que tu tournes la page.


    Il écarte mes cheveux de mes joues.


    – Tu ne penses pas que le massacre a assez duré? ajoute-t-il.


    Je partageais ce point de vue il n’y a pas si longtemps. Ne pouvant le contredire, j’opte pour un silence songeur.


    Will me prend la main et mêle ses doigts avec les miens, si bien que je sens les palpitations de son pouls. Il plonge ses yeux noisette dans les miens, tâchant de lire en moi. Comme s’il craignait que je sorte abîmée de cette histoire… ou peut-être juste la fille que j’étais avant. Une fille qui s’est donné la mission de sauver tout le monde… qui n’a pas de place pour lui dans sa vie parce qu’elle est trop occupée à demander justice, même si la justice n’est pas toujours au rendez-vous.


    Je couvre nos doigts entrelacés avec ma main libre et je me penche vers lui, désireuse de le sentir, de le toucher – d’être aussi proche de lui que possible. Et de laisser l’ancienne Jacinda derrière moi.

  


  
    


    24.


    Une fois n’est pas coutume, il fait beau quand je traverse le village avec le bras de Tamra autour de la taille. Une fine nappe de brume qui a réussi à survivre aux rayons éclatants flotte au-dessus de nos têtes, si légère que le soleil passe à travers et me réchauffe les cheveux.


    C’est ma première sortie autorisée depuis mon réveil, depuis la visite de Cassian et des anciens il y a trois jours. Avant ça, je suis restée sans connaissance pendant quatre jours. À mon insu, pendant cette semaine-là, mon monde a connu une renaissance.


    – J’ai l’impression que les choses ont changé, dis-je quand deux filles passent devant nous en courant vers l’école – en retard, je suppose.


    – Depuis que Severin a abdiqué, plus rien n’est pareil.


    On croise Remy, qui nous salue d’un signe de tête. Je remarque qu’il n’a plus le brassard de la patrouille.


    – Plus de brassard, je murmure.


    – Ils s’en sont débarrassés.


    Pour moi, les brassards étaient un symbole de division au sein de notre clan. Ceux qui en portaient un faisaient la police, les autres leur étaient assujettis.


    Je hoche la tête, satisfaite, sachant qui était derrière cette organisation.


    – Je ne peux pas dire que je les regrette. Cassian va faire de bonnes choses pour le clan.


    Tamra me regarde bizarrement, mais ne dit rien.


    Un groupe apparaît au loin, sept ou huit drakis qui reviennent avec la pêche du jour. Je cligne des yeux quand j’en reconnais deux parmi eux.


    – Will? Deghan?


    Ils se détachent du groupe quand ils nous voient. Tout sourires, ils brandissent leurs chapelets de poissons. Deghan se baisse pour embrasser Tamra, en plein jour, au beau milieu du village. J’essaie de ne pas les regarder avec des yeux ronds, mais ce n’est pas un spectacle ordinaire. Et ce n’est pas un petit bisou. C’est le genre de baiser qu’un homme donnerait à une femme à sa sortie de prison.


    Je ne peux pas m’empêcher de sourire, parce que je suppose que cette image correspond bien à Deghan. Ils sont encore en train de s’embrasser quand je me tourne vers Will.


    Et là, je les oublie.


    Je n’ai jamais été capable de voir grand-chose d’autre quand il était dans les parages. Je regarde dans ses yeux changeants… En cet instant, ils sont d’un brun doré. Ses cheveux tombent sur son front. Ils ont besoin d’être coupés. Ou peut-être pas. Ça m’en fait juste plus à toucher, à faire glisser entre mes doigts.


    Il baisse la tête et m’embrasse doucement, lentement, avec ses lèvres lisses et fraîches comme l’air des montagnes.


    – Salut, dit-il de cette voix de velours qui me donne des frissons partout.


    – Salut, je réponds en désignant les poissons. Belle pêche.


    – Ouais. Je suis assez fier. J’ai toujours trouvé les rousses sexy.


    – Ha ha. Je parlais des poissons.


    – Ah. Oui.


    Il recule pour lever son chapelet et admirer son butin avant de me regarder à nouveau.


    – Comment tu te sens aujourd’hui?


    – Bien. Ça me fait plaisir de voir que tu fais ta part de travail pour la collectivité, je le taquine.


    – Ça me fait plaisir de savoir que je peux… sans qu’on me, tu sais, qu’on me…


    – … tue, je termine pour lui.


    Il hoche la tête. Et l’étrangeté de la situation ne m’échappe pas. Will. Au village. En train de faire des choses ordinaires. Bien intégré.


    – Viens, Will. Allons les vider, dit Deghan.


    Will acquiesce sans me lâcher des yeux.


    – Je passerai plus tard ce soir.


    – Super, mais tu sens le poisson. Lave-toi d’abord.


    Son sourire s’élargit, et je me sens légère, enchantée de le voir heureux ici. Ici. Une perspective dont j’ai toujours rêvé sans jamais vraiment la croire possible.


    On se remet en route, Tamra et moi, ravies de ce moment passé avec nos amoureux. Qui aurait cru que notre vie tournerait ainsi? J’ai encore l’impression que c’est un rêve… Une chose qui pourrait m’être arrachée d’un instant à l’autre.


    On s’arrête devant la petite cour de récréation de l’école primaire. Une dizaine d’enfants y jouent, dévalant le toboggan ou grimpant au mur d’escalade. Le prof qui les surveille sourit et nous fait signe. Je le salue à mon tour d’un geste embarrassé. Ça me fait bizarre d’être à nouveau acceptée.


    Deux filles font la course vers la dernière balançoire disponible. Celle qui l’atteint la première saute dessus avec un sourire triomphant. L’autre lui tire la langue et s’en va en se dandinant comme si elle avait mieux à faire.


    Je souris.


    – Tu te souviens qu’on était comme ça?


    Az sort de la salle de classe pile à cet instant, et je me souviens qu’elle est l’assistante du prof. Elle est passée me voir hier, tracassée par mes dernières aventures avec des chasseurs, et m’a raconté tous les derniers ragots du clan.


    Quand elle nous voit, elle court vers nous, en bordure de la cour, et ses cheveux longs forment une banderole noire striée de bleu.


    – Salut, contente de te voir en vadrouille. Tu en avais marre d’être au lit?


    Elle me serre contre elle.


    – C’est vrai que ça doit être la barbe d’avoir un mec canon à ton chevet pour s’occuper de toi!


    Elle fait mine de lever les yeux au ciel, puis pointe le doigt vers Tamra.


    – Et toi… Tu as intérêt à le tenir à l’œil, ton Deghan. Tu as vu toutes les filles qui le reluquent?


    Elle se plaque une main sur le cœur.


    – Pas moi, bien sûr. Je suis trop respectueuse pour baver sur le mec d’une autre.


    Elle me fait un clin d’œil.


    – Az! appelle le prof depuis l’autre bout de la cour.


    Elle soupire.


    – Faut que je file. Certains d’entre nous doivent travailler, vous savez… au lieu de flirter avec des mecs sexy.


    Tamra et moi, on glousse en la regardant s’éloigner en hâte.


    – Oh, elle m’a manqué, dis-je en secouant la tête.


    Je me tourne vers Tamra et j’examine son profil, songeuse.


    – Toi aussi, tu vas me manquer.


    Tamra prend un air nostalgique.


    – Tu peux rester ici maintenant, tu sais. Et Will aussi.


    Elle se mord la lèvre et la libère pour ajouter, comme si elle lisait dans mes pensées:


    – Ce ne sera plus pareil, désormais.


    – Je sais.


    – Et ce n’est pas comme si Will était totalement humain, lui non plus.


    Je hoche la tête. C’est vrai. J’inspire à fond et je réfléchis à propos de Will. En ce qui le concerne, le verdict est encore incertain. Ce n’est pas un draki, mais ce n’est pas un humain non plus. Il a des pouvoirs, certes… mais le sang de draki a-t-il aussi rallongé son espérance de vie? Seul le temps nous le dira.


    – Je sais qu’on est mieux, maintenant, au village. Avec Cassian…


    – Jacinda.


    Quelque chose dans le ton de Tamra m’arrête. Son bras se détache de ma taille. Je me tourne, changeant laborieusement de position pour me mettre face à elle.


    – Et si ce n’était pas Cassian, le chef?


    Je fronce les sourcils.


    – Qui d’autre…?


    – Hier soir, Cassian et ce qui reste des anciens sont venus me voir.


    Je penche la tête en attendant ses explications.


    – Ils ne veulent plus un seul chef à la barre. Ils veulent que ça reste un conseil formé de représentants…


    Elle s’embourbe un peu.


    Ma sœur se tourne vers les enfants qui jouent, et je ne peux pas m’empêcher de me demander qui, parmi eux, pourrait être un cracheur de feu, ou un draki éteint – ce que tout le monde a cru que Tamra était. Et si le nouveau clan traitera ces deux sortes de drakis avec équité.


    La brise me jette des mèches folles dans la figure; je les repousse.


    – Eh bien, ça paraît très démocratique.


    Elle reprend enfin:


    – Ils veulent que je fasse partie du conseil. Avec Deghan.


    Je recule. En penchant la tête, je la regarde, éblouie que ma sœur soit devenue quelqu’un que les autres admirent. J’ai toujours su qu’elle était géniale, mais jusqu’à récemment, le clan ne s’en rendait pas compte.


    – Et vu la façon dont tu m’as dit ça, je crois comprendre que ça t’intéresse.


    – J’ai accepté.


    – Je vois.


    En hochant lentement la tête, j’assimile cette nouvelle et je me dis que j’aurais dû m’y préparer. Elle m’avait déjà prévenue… qu’elle voulait rester avec le clan. Ce n’est pas vraiment un choc. Depuis sa rencontre avec Deghan, les choses ont changé. Tamra ne pourrait plus se contenter de me suivre à travers l’existence. C’est une bonne chose, je sais. On sera toujours sœurs, on s’aimera toujours, on aura juste chacune notre vie. C’est mieux ainsi. Malgré tout… c’est nouveau d’imaginer l’avenir sans elle à mes côtés. Et ça me fait un peu mal.


    La gorge nouée, je réussis quand même à lâcher:


    – Tu seras bonne pour le clan. Tu seras juste. Ils ont de la chance de t’avoir.


    Si je lui parlais de maman, est-ce qu’elle voudrait encore rester ici? Tout en me posant la question, je sais qu’il serait malhonnête d’utiliser cette information pour la manipuler, tout ça parce que je ne veux pas la perdre. Mais est-ce que je peux ne pas le lui dire? Ce n’est pas une chose que je peux garder pour moi.


    – On n’est plus des gamines, murmure-t-elle.


    – Non, c’est vrai, j’admets.


    Il y a un silence.


    – Je sais où trouver maman, je lui avoue soudain. Tu te souviens de notre voyage dans l’Oregon? De cette photo de nous devant la formation rocheuse qui ressemblait à un palmier?


    Tamra acquiesce et son visage s’illumine.


    – Oui! Le palmier!


    – Elle est là-bas, je précise. Elle est retournée là-bas.


    J’observe ma sœur en espérant – indûment, je sais – que ça va la faire changer d’avis.


    Mais elle dit:


    – Eh bien, elle peut revenir ici, maintenant. Son bannissement ne va pas rester en vigueur…


    – Je serais étonnée que ça change quelque chose pour elle.


    Je regarde Tamra.


    – Tu ne t’imagines pas qu’elle va vouloir revenir, quand même? Elle n’a jamais souhaité vivre ici.


    Tamra soupire.


    – Tu as raison.


    Ensuite, je m’en veux… je m’en veux d’essayer de me servir de maman pour contrecarrer ses projets.


    – Je suis sûre qu’elle viendra te rendre visite, dis-je. Elle sera contente que tu sois heureuse. Je le suis aussi.


    Elle a l’air soulagée.


    Je secoue la tête en pensant à quelque chose d’autre.


    – Et Cassian? Ça lui suffit, de faire partie d’un conseil, de n’en être qu’un membre parmi d’autres?


    Elle me regarde avec l’air d’estimer que je devrais déjà connaître la réponse.


    – Il s’en va.


    – Quoi?


    – Il quitte le clan.


    J’ai du mal à respirer, tout d’un coup.


    Elle me dévisage d’un air soucieux.


    – Jacinda? Ça va?


    – Le clan a besoin de lui.


    C’est ce qu’il m’a toujours dit, que le clan avait besoin de lui. De nous. Il m’en avait presque convaincue.


    – Il ne semble plus le penser. Son père a abdiqué. Severin est fini, humilié. Et Corbin aussi.


    Elle s’humecte les lèvres et regarde de nouveau les enfants.


    – Je ne pense pas que Cassian puisse rester ici. Pas après tout ce qui s’est passé.


    Je suppose que je le comprends. Je ne le vois pas rester ici et passer au second plan, disparaître dans l’ombre à côté de son père et de son cousin. Non pas que je le mette dans le même tas que Severin et Corbin. Leur problème, c’est qu’ils ont honte, tandis que lui, il se débat avec son chagrin pour Miram. Je ferme douloureusement les yeux quand le visage de Miram m’apparaît, flottant dans les airs devant moi. Je connais suffisamment bien Cassian pour savoir qu’il se sent coupable.


    – J’imagine que c’est juste.


    – Et toi, Jacinda? Qu’est-ce que tu vas faire?


    Ce que je vais faire? Je me pose cette question depuis des mois. Ou même plus. Je me la posais déjà avant que Will me tire dans un sens et Cassian dans l’autre…


    Si je me concentre sur moi – et moi seule –, qu’est-ce que je veux? Où est ma place? Pour la première fois, je suis libre de le choisir. Un sourire s’étire lentement sur mon visage.


    J’enroule un bras autour de celui de Tamra et on s’éloigne de la cour de récréation. Les rires des enfants s’estompent dans notre dos.


    – Crois-le ou pas, je me pose encore la question. Pour commencer, bien sûr, on va aller trouver maman, Will et moi. Et ensuite…


    Je m’arrête là et je sens mon sourire s’agrandir encore plus.


    Elle me donne un coup de coude joueur.


    – Qu’est-ce qui te fait sourire?


    – Rien. C’est juste agréable d’avoir le choix. Jusqu’à maintenant, je n’ai jamais vraiment été libre de prendre une décision, puis de l’appliquer. Mais où que j’aille, je reviendrai te rendre visite. Il faut que je voie mon illustre sœur mener le clan vers l’avenir, quand même.


    Tamra lève les yeux au ciel.


    – Maintenant, viens, dis-je. Je meurs de faim, après tout cet exercice.

  


  
    


    25.


    J’avance sur la pointe des pieds dans le couloir obscur de la maison de Nidia, en faisant particulièrement attention quand j’entre dans le salon, car Will dort sur le canapé. Je l’observe un moment, admirant sa beauté virile avant de me glisser dehors. Je dois faire ça toute seule. Inutile de le réveiller.


    Le village bourdonne de tous les bruits de la nuit, mais il n’y a personne d’autre dans les parages quand je me dirige vers la maison de Cassian, au nord. De la lumière passe à travers les stores. Quelqu’un est debout. Je pense à Severin. Tamra l’a dit humilié. Brisé. J’ai du mal à imaginer du remords chez cet homme. Mais je sais qu’il a perdu sa fille… et, d’une certaine manière, sa sœur aussi.


    En rentrant la tête dans les épaules, je frappe et j’attends, espérant que ce n’est pas Severin qui ouvrira la porte. Je sais que c’est Jabel et pas lui qui est responsable de la mort de mon père, mais il a quand même joué un rôle dans les malheurs qui ont marqué mon existence. Si je peux l’éviter, je ne tiens pas à me retrouver devant lui une fois de plus.


    Je sais qui est de l’autre côté de la porte avant qu’il ouvre. Je le sens aussi nettement que l’air qui s’échappe de mes lèvres.


    – Jacinda.


    Il me détaille dans ma chemise de nuit, puis regarde derrière moi.


    – Tu es venue seule?


    Je hoche la tête.


    Il fait un geste dans son dos.


    – Entre.


    Je désigne la balancelle du porche.


    – On peut s’asseoir là, dehors?


    Il ferme la porte derrière lui et s’assied. Je m’installe à côté de lui. Pendant un moment, on se contente de se balancer, et je me dis que ce serait peut-être ma vie si je n’avais pas quitté le clan.


    – Tu t’en vas, j’annonce.


    Il penche la tête.


    – Oui. Toi aussi.


    Ce n’est pas une question.


    – Oui. Où vas-tu aller?


    Il agite mollement la main en l’air.


    – Je ne sais pas. Il y a beaucoup de choses à voir, en dehors d’ici… d’autres clans. J’aimerais entrer en contact avec eux. Leur transmettre ce que j’ai appris, les alerter au sujet des enkros et de leurs dispositifs de pistage. Peut-être qu’ils m’apprendront des choses, eux aussi.


    Je pense à Lia, Roc et les autres – je me demande s’ils s’en sont sortis. Un goût amer me tapisse la bouche.


    – Je suis sûr qu’il y a des endroits qui me conviendraient mieux qu’ici, ajoute-t-il.


    Je me tourne vers lui.


    – Qu’est-ce que tu cherches?


    – Peut-être un clan auquel je puisse apporter quelque chose de positif.


    – Tu peux faire ça ici.


    Il grimace. Un coin de sa bouche s’ourle dans un demi-sourire.


    – Alors peut-être un endroit où je peux oublier. Ça y est, j’ai été assez franc?


    Il me transperce de ses yeux d’un noir violacé, et je sais qu’il ne parle pas seulement de sa famille, de sa sœur.


    J’ouvre la bouche, mais il lève la main pour me faire taire.


    – Je comprends, Jacinda. Avant, je n’y arrivais pas, mais maintenant… depuis nos fiançailles…


    Il ricane avec embarras.


    – Je comprends ce que tu éprouves pour Will. Bon sang, ce que je le comprends.


    Je m’empourpre, mal à l’aise, quand je saisis le sous-entendu. Pendant que je captais chacune de ses émotions, Cassian profitait de tout ce que je ressentais, lui aussi. Y compris mes sentiments pour Will.


    – Ouah, je murmure. C’est un peu gênant.


    Il se remet à rire et cette fois, c’est un rire sincère.


    J’écarte une mèche, mais elle me retombe devant la figure. On se regarde dans les yeux.


    – J’espère que tu trouveras ce que tu cherches, là-bas.


    Ce que tu mérites.


    Il tend la main vers moi et glisse la mèche baladeuse derrière mon oreille.


    – Toi aussi.


    Il se dirige vers la porte, puis s’arrête brusquement et se retourne.


    – Au revoir, Jacinda.


    J’inspire à fond en frémissant, sachant que je ne le reverrai peut-être jamais.


    – Au revoir, Cassian.


    Ensuite, il disparaît. La porte se referme doucement derrière lui.


    Je me lève, ne supportant pas de rester une seconde de plus sous son porche, où je perçois encore chacune de ses émotions. Qui n’ont rien de plaisant en cet instant précis. Tristesse. Chagrin. Désespoir.


    Mais ce que je ne perçois pas chez lui, c’est du regret. Voilà ce que j’emporte avec moi en fuyant son porche. Voilà à quoi je me raccroche. La certitude que chacun de nous suit son cœur sans regret. Et à présent, le mien me conduit vers Will.


    Je trottine sur le sentier. Ma chemise de nuit ondule contre mes chevilles. Soudain, une silhouette émerge de la brume.


    J’inspire vivement et je bats en retraite, avant de m’apercevoir que c’est Will.


    – Tu m’as fait peur.


    Il s’approche lentement, les mains enfoncées dans les poches de son jean.


    – Excuse-moi. Je me suis réveillé au moment où tu partais. J’étais inquiet pour toi.


    Je ne peux pas imaginer ce qu’il a pensé… en voyant que je sortais en cachette au milieu de la nuit – et pour aller voir Cassian, par-dessus le marché. Malgré tout, je ne lis aucune colère sur son visage. Seulement de la patience. Il m’observe. Il attend, semble-t-il. Son regard exprime plus de prudence que de méfiance. Je lui ai fait vivre un enfer, mais il est resté à mes côtés envers et contre tout.


    – Tout va bien. On se disait juste au revoir, Cassian et moi.


    Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.


    – Il ne sera plus là demain matin.


    Je le sais, même si personne ne me l’a dit explicitement. Je le sens. Il attendait que je vienne. Il attendait de me faire ses adieux.


    Will regarde la maison silencieuse de Cassian, derrière moi. Le vent se lève, et la balancelle oscille sous le porche.


    – Il s’en va?


    – Oui.


    Je lui prends la main. Ses longs doigts enveloppent les miens.


    – Tout ira bien pour lui, dis-je avec conviction.


    Cassian va trouver ce dont il a besoin. Ailleurs.


    Je commence à marcher, mais Will me force à m’arrêter et à lui faire face.


    – Et toi, ça va?


    L’inquiétude lui plisse le front.


    Je me penche vers lui et je lisse les plis avant de glisser mes deux mains sur ses joues pour tenir tendrement son visage.


    – C’est fini, ça y est. On est libres.


    Enfin.


    – … On peut aller n’importe où.


    Je plaque ma bouche contre la sienne et je l’embrasse de tout mon cœur, de toute mon âme, jusqu’à ce que le feu habituel s’embrase au fond de mon être et que je me sente prête à exploser. Je me détache et je dis d’une voix enrouée contre ses lèvres:


    – Moi, ça va plus que bien.


    Il m’attire de nouveau contre lui pour m’embrasser à son tour, et je n’ai pas besoin qu’on soit fiancés à la mode des drakis pour sentir qu’il est heureux.


    Je le sais. Nous sommes heureux tous les deux.


    Nous marchons main dans la main, Will et moi, avec le bruissement des vagues pour fond sonore. Je tiens mes sandales dans l’autre main. J’ai roulé le bas de mon jean, qui me frotte le creux des genoux.


    – Tu es sûre que c’est ça?


    Je lève un bras devant mon visage, et mes chaussures se balancent au bout de mes doigts. Le soleil couchant peint l’air d’un magnifique rose orangé, si lumineux qu’il me fait mal aux yeux. Plusieurs formations rocheuses émaillent la côte. Pendant un moment, je me revois ici, il y a de nombreuses années, en train de foncer dans les rouleaux avec ma sœur sous le regard attendri de nos parents, qui se tiennent amoureusement par la main. Tamra perd une tong et pousse en cri en courant dans l’océan avec force éclaboussures pour la récupérer.


    Ce souvenir me fait sourire et me réchauffe le cœur.


    – Oui, j’en suis sûre.


    Will me presse la main.


    On continue. Mes pieds s’enfoncent. Je marche tout droit, d’un pas assuré malgré l’épaisseur de sable qui m’aspire. Toute vibrante d’excitation, je parcours la côte du regard en espérant qu’elle est là. Que je ne me trompe pas. J’attends ce moment depuis si longtemps. Si elle n’est pas là, je continuerai à chercher jusqu’à ce que je la trouve.


    En attendant, Will est là pour moi, et je suis là pour lui. Et on a tout notre temps pour des moments comme celui-ci, à marcher sur une plage tous les deux. Sans craindre le lendemain. Sans se demander qui on est ou ce qu’on veut.


    Je repère une femme devant nous sur la plage. Un bandana violet couvre en partie ses cheveux. Les pointes ondulées se soulèvent dans le vent comme des flammes dansantes pendant qu’elle regarde la mer. Les bras croisés sur la poitrine, elle fixe un point devant elle, cherchant quelque chose dans l’eau teintée d’or par le soleil couchant.


    Je m’arrête sous l’ombre d’une des formations rocheuses et je suis son regard pour admirer à mon tour le soleil sombrant dans l’océan. Mon cœur se serre. C’est un spectacle magnifique.


    Will me presse le bras.


    – La voilà. Viens.


    Je hoche la tête et je la contemple encore un moment, redoutant presque de l’appeler, redoutant qu’elle disparaisse comme dans mes rêves.


    – Maman!


    Elle se tourne si vite vers moi que je vois qu’elle m’attendait. Elle savait que je viendrais.


    J’entrelace mes doigts avec ceux de Will. Nos paumes se collent l’une contre l’autre et je sens les pulsations de son cœur, qui bat au même rythme que le mien.


    – Allons-y, dis-je en quittant l’ombre pour avancer dans la lumière.
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    sans perdre celui qu’elle aime?
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